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*, Viiriètes.

~VxxT' F'AITEUTL..

Ua vieillani presque octogénaire demeura
pinis'longues années dans uine maison. qui li

avait appartenu autrefois, et dans laquelle il s'è
tait réservé, en la vendant, une chétive mansai
de. .C était un ancien .tapissier, et, à ce titr
il aurait pu facilement être admis dans î'adm-
blehospico fondé à Saint-Mandé sous l'invocs
tion de Saint-Michel par un ancien tapissier, c
destiné exclusivement aux vieillards de cett
profession. Mais aucune sollicitation n'avait p
la décider à quitter sa mansarde d'oet la vu
plonge sur la or de ladmirable institution de
sourds-muets. Il ne recevait d'autres visite
que celles de deux vieillards, ses neveux, qui
bien que peu favorisés eux-mêmes des dons d
la fortune, lui faisaient une petite pension.

« Mes enfans, leur disait-il quelquefois (et il
ont tous deux plus de soixante ans), Dieu, so
yoz.en sûrs, vous rendra le bien que vous mI
faites.; grâce à vous, je puis continuer à vivr
sous ce toit, d'où je vois la maison fondée.pa
M. l'Abbé de l'Epée, qui fit autrefois 'mon pro
tocteur. Je mourrai bientôt, et je ne vous lis
serai que,bien peu de chose ; mais, je vous e

ypplie, nesvendez pas le viexImiteuil où v'oum
me voyez assis, et que je n'ai presque p quitt6
depuis cinquante ans. C'est un vieil ami nuque
j'ai di la conservation de mes jours su 10 aoû
1792. J'avais alors l'honneur de travailler poui
le tappissier du1 i, et j'achevais quelques chan.
gmens aux t etures du cabinet de Marie-An.
toinette, lorsque les Marseillais et les insurgés
du faubourg Saint-Antoinè engagèrent combat
avec les Suisses. - Le château étant pris, j'aut-
raid été infailliblement égorgé si le danger ne
m'eût donn-l'idée d'un stratagème que le suc-
cès justiia.- Ja déchirai les deux basques de
mon habit do manièra à nu'en faire tine carma-
gnale, je ie noircis les mains et le visage à
l'aido d'in peu dL suie que je trouvai dans la
cheminée, ce qui me donnait parfaitoment l'air
d'un combattant; puis, comme le pillage com-
mnnçait, je pris ce fauteuil que je plaçai sur ma
tte, et je pus ainsi traverser sans coup férir la
moitié de aris. Si vous donservez pour moi
quielque amitié, jo vous on prie donc, conservez
ci vieux fauteuil royale en mémoire de moi ; il
vous portera bonheur."

Il y a quinzo jours, le tapissier octogénaire
mourut. Ses. vieux neveux lui firont faire des
obsèques convenables ; puis i!s songèrent à
se partager le- chtif imollier du défunt.
Tout d'abord, ca fut u qui ne prendrait pas le
gothique filute'til, icuble lourd, dur, à moitié
détraqué et bon seulénent à mettre nn feu, n'eût
été le respect des héritiers pour. la dernière vo-
lonté d'in mourant.

Tout en discutant, l'un d'eux essnya de dé-
placer covieux meuble, et ille trouva d'une pe-
saneur énorme, eu égard aux Matières assez lé-
g nies.qui le composaient.

' DiabIe h fit-il, on dirait qu'il contient des
snuimons de plomb en guise de crin. C'est sin-

dier," dit l'autre en ussayant également de le
s.ulever. ....

Tous deax ,s regardèrent: la même Pensée
enait de. surgir dans leur cerveau. La Vousse

du fateux fut auséitôt enlevée, et le velours fen-
du; dant idute-sa longueur. Qu'on juge .le la
surprisa ét de la joie des deux héritiers sex:agé-

Laireiojue ntre deux couches de crin, ils

trouvèrent quarante-trois rouleaux de pièces d'o
de tous les règnes, depuis Louis XV juisqu'
Louis-Phiilippc !. De Plus, en retournant 1
meuble sens dessus-dessous, ils découvrir lin
e cspèce de tiroir pratiqué entre les sangles, le

m quel contenait une inscription de rentes de 1,00
o- F. et quelques nufrcs papiers.

- manière dont le pauteuil était venu n il

r possession du vieux 'tpissier étant connue d
plusieurs personnes, car il n'en avait jamais fai
mystère, lés deux héritiers crurent devoir foir

- part de leur découverte à l'autorité ; mais le dé
e lit, si délit il y avait, était prescrit depuis long
e teins, et d'ailleurs le millésime de la plupart de
u pièces d'or démontrait jusqu'à P'vidne qu'

elles avaient été la propriété du défunt. Le
héritiers, dont l'un est un garçon.de bureau di
ministre-de l'intérieur, ont donc pu disposer di
la trouvaille en toute sécurité de conscience.

s REGLES RELATIVES' A I USAGE DE L'EAU
coMME BOISSON ORDINAIRE.

]e . L'eau parait convenir à ceux qui sont su
r jets aux maladies goutteuses, nerveuses, aux in-
. digestions, aux insomnies ; aux tempéramens hi.
- Jieux, plétoriques, à ceux qui sont disposés i

n apoplexim.
s 2o. L'eau ne convient'pas, en général, aux
estomacs faibles, languissans, aux personnes

1 d'un tenpramment phlegmatique, dont la peau
t est fiasque ; leur estomac a besoin d'un autre
r stimulant.
- 3. Les femmes doivent, en général, faire
- usage de l'eau, parce que, comme le dit très-

bien le professeur Capuron, elles- n'ont , pas la
fibre .raite pour le vin; celles qui boivent de
l'eau habituellement sont moins exposées aux
aflections nerveuses.

4o. Les enfans doivent aussi faire usage de
l'eau seulo on avec peu de vin; leur développe-

ient se fait mieux que chez ceux à qui une
aveuglo tendresse ne peut refuser ni le café, ni
les autres liqueurs fortes.

5o. Dans la vieillesse, l'eau simple n'est point
utile, en général; il fhut un stimulant plus
energique que l'eau, c'est le vin), nppelé le lait
les veillards. Cependant ceux qui, n'ayant pas
l'habitudo du vin, voudriment en prendre et s'en-
trouveraient mal, doivent revenir à l'usage de
Peau, qui leur est alors avantageuse.

Go. L'eau, pendant le repas, doit être prise
en quantité relative au% aliiens et à leur nature.
Il est, en général, préjudiciable à l'estomac de
s'habituer à recevoir beaucoup d'eau pendiant
oui immédiatement après le repas; elle a l'in-
corivénient de trop délayer les alimen, de dis-
tendre l'estomac, et peut faire perdre l'action
de ce viscère.

7o. La quantité que l'on doit boire dans la
journée, doit êtro proportionnée à la dépordi-
tion des liquides.

So. L'eiu froide, prise après lin exercice vio-
lent et pendant que le corps est couvert de sueur,
est extrêmement dangereuse et fait tous lesjours

,le nombreuses vitimes. ... :
9. L'eau que l'on boit. on santé doit toujours

être froide à moins' qu'un hiver très-rigoureux
'ou une suscptibilit. trop grande de lestomnc n'y
mettent obstacle.

10n. Loi personnes habituées à usèr abon-
damment des .boissons spiritueuses et fermentées
ne doivent jtirais passér tout d'on coup . à' l'u-
sage de l2eai mais bien par degrés insensibles.

- .(La Soant.)

r CHRONIQUE JUDICIAIRE.
à
e TRIBUNAL DE POLICE CORRECTIONNELLE
e DE--PARIS (6e chambre.)

0 L'Ulyse de. quais,

Un énorme individu au torse athlétique, et
dont la face de sanglier est entièrement couverte

t d'une barbe rousse, crasseuse et inculte, était
traduit aujourd'hui devant la 6e chambre, sous

- la prévention de vol. Il déclare se nommer
-Chapon, dit Ulysse, et être plongeur. " C'est

s moi, dit-il, qui repêche les ceux qui Ee noient et
- et autres objets."

s -Il parait que vous sauvez nussi les mues,
les crocs et autres objets que vous trouvez sur
votre chemin .

-Je sauvo tout ce qui est noyé.
-Enfin, vous êtes prévenu d'avoir pris surle

bateau du sieur Tardiveau un croc et deux
rames qui lui appartiennenti

-C'était abandonné, c'était pas attaché.
J'ai repêché, voilà tout. Cest mon état.

-Mais vous vous trompez....
-Parla loi de Louis XIV, tout cela nous ap.

partient; nous repêchons tout ce qui est abant-
donné.

-Les avertisemens que vous a donnée la
jùstice inmraieiitdà-vous mettre -en garde.

-Nous avons la loi de Louis XIV.
-Vous êtes incorrigiblq.
-C'es rmoi qui ai repêché la erôix de West-

phalie, en 1811 ;. c'est moi qui ai repêché la
croix de l'archevêché. - Je repêcherais tout.....
Qu'on me jette le royaume de France avec le
Pont-Neuf et le pont des 'Arts, je parie que jele
repêche ! Foi de...
,M. Tardiveau.-Mon croc et mes rlrnes

étaient bien attnchés avec une chaine...
Chapoi.-.J'ai repêché la couronne le WeFt-

plialie.
M. Tardivenu.--Il a fillu briser le ndena.
Chapon.-J'ai repêché la croix de Parche-

veché.
M. Moreau, inspecteur de la navigation.-

Chapon a rendu autrefois des services.
Chapon.-J'ai trois médailles... j'ai tout re-

oièché I
M. Moreau.-Mintenant la viellesso et quel-

ques excès l'ont fait tomber en imbécillitê. Sur
les quais, il est le jouet des ganlins, qui le pour-
suivent et le battent. Cela cause du désordre.
Plusieurs d'entre nous ont signé une pétition
pour faire placer ce pauvre homme dans un
établissement de charité.

Chapon, pleurant.-On ne rne répond ias.....
j'ai trois médailles.

Le tribunal ne condame le prévenu qu'à 10
jours de prison.

M. le président lui dit: l Profitez de ce
temps pour adresser une nouvelle demande à
M. le préfait le police."

Chapon.-Merci, messieurs lep, juges, merci.
J'a; repêché la couronne de Westphalie, j'ai
repmhô la croix de l'archevêché. Tombez un
peu dans l'eau et vous verrez si je ne vous re-
pêché lias



NOUVELLES D'EUROPE.

'ANGLETERRE. i

Luxoais, 25 d4ejmbrt-0n lit dans laMorning

is Ou rions que -Pel anglais comprit bien
ceci. Nous le prions de lie pas ajouter foi il tout ce qu'il
pourra entendre dire, supposer ou imaginer relativement
i l'intention de sir I. Peel d'agir énergiquement-et hardi-
niant is-à-visadasloia'dos.- éCrdala. Il pariit, imsonaiblet
qasirR. Peel în'aborde Pas lo parlement avec la pensée
bien arrêtée de faire supprimer sur les livres de statues
une loi dont il a; diverses repriss;condamnd le principe,
et alors il seraitsoutenu par ses adversaires et par le pays.
Sir Robert Peci ne peut pas songer a aucune autre
marche que celle qui lut est tout naturellement ouverte.'
Cependant, le pays ne doit pas ajouter une foi trop impli-
cite a ce projet, i. m.oin de preuves évidentes. Sir R.
Peel n'est-pas de -es hommes dont on puisse dire : Il fera
telle close,.parce qu'il doit la faire. il n'existe aucune
raison de pensor, et ious ne pensons pas que dir I. Peel
veille ou ait jamais voulu la simple révocation des lois
des céréales.' Une telle conduite n'est pas dans ses liobi-
ltus. La mystification estsoi élément. Lecompromis
est la loi de son être.

On attribue généralement à air R. Peel l'intention de
gagner les propriétaires fonciers par une indemnité qu'il
leur offrirait. En effet: ce serait assez la maniére de pro-
céder desir RobertPeel. Nous ie prétendons pus dire-que
air R.;Peel se propose d'insulter le pays par unc proposition
aussi moitiueuse que celle consistant i faire peser la
charge-des taxas des propriétaires lbncirs sur le fonds
consolidé. Mais nous prévenons le pays que sir R. l'cel
est n hoime dont toute la politique serésiee dans la
transaction et que ce système offre des dangers. Le
Miniistre qui serait assec insens pour-transporter Pagita-
tion contre le monopole sur les questions de l'incidence de
la taxation et de la distribution des pouvoirs politiques au-
rirait la porte à des maux dont nul ne pourrait prévoir le

tenne. Nous espérons que leliauple anglais nese ralenti-
ra lias dans ses efforts, qui peuvent seuls le mettre à l'abri
de cette désastreuse possibilité. Tout exige que cette
question fatigante et perilleuse soit résoue et réglée défi-
sutiveîn.t.

les arrangements ministériels provoqués par la
rentrée aux affaires 'de presque tons les membres
du-cabinet Feel sont arrêtés, siuen.ofliciellement
conus, et tous les personnages qui ont occupé la
scéno politique un Angleterre pendant la der:
iliere quinzaine, si fertile uen iiicideit's, ont quitté
Londres poui aller passer les fêtés 'de Noël dàns
lour -ramille. Il parait certain que la succession
de lor Wharneliffe, disputée par plusieurs can-
didats, est décidément réservée, a lordEllenbo-
roulî. Ce poste, assigné t un ami particulier de
lor Wellingten, serait le pri 'des concessions
flites par lé ci à sir Robert Feel. ,

La hiue ae re ose 'pas. 'Nous'avr s dit u'elle
ait résolu de lver une' confibùitidn volontaire

e'ê6 millioins et diemi. 'Ui gnd 'meetg aura
lieu. mardi à iManclester, le quartiergénéml;On
y a réuni, séance tenate, 60,000 livres sterling,
oct 1 million 500,000 francs. Ceux qui, il y adeux
nns; avaient souscrit pour 500 livres, ont doublé
cette année leur souscription, et l'ont porté à

,1,00 livres sturling. (25,000 fr.) M. Cobden, M.'
glrit, etc., ont souscrit pour 2.5,t 0 .C n

vinîgt et un niégociants et grands industriels qui
alt souscrit acun pour 2à,000 fr.

Pendant un omoinent de halta dans les souscrip-
lions, le président du meeting, aveu ui naturel

u pourrait trouver troip iuif, a prié M. Cob-
en " c de faire passer la temps ci disant quelques
mots, erlant que e aux (ui n'avniet -
cure duiînéC se décideraiont." M. Cebden a faý Zit

'bligeamient un speech i et après cet intermède
les souscriptions ont repris leur cours. A la fin
de la représentatioi, il y avait, cummle nous l'a-
vrons dit, 1 million 500,000 fr.

Londres 29 décembre.-Les nouvelles qui
vienent de nous arriver îles Etats-Unis n'ont
pas été accueillies avec beaucoup de satisfac-

'lion. D'abord, les protestations pacifiques de
la presse améric:ine sont en général regardées
!onime peu sincères. Ensuite, ce qui porle
à juger ieu favorablement de l'état actuel des
choses, c'est lccaractère des membres des 'co-
mités que les deux chambres ont nommés pour
I'aien des' questions do politique étrangère.!
On n'ospère nullement qt'ils proPosent des me-
sures de conciliation.

Si june majorité considérable dans les deux
-chambres a choisi pour comndissaires les plus
airdens boute-feux qu'elle ait pu trouver, il est
iuturel de éroire -que les prétentions extrava-
galtes avancées dans le message du président
ne seront guère modifiés. La question de PO-
régo .est à cette heure la plus grave de toutes
celles qlui occupent l'Angleterre, le discours do
Louis-Philippe à Pouverture des chambres étant
de tout point satisfaisant quant nux relations
qui existent entre la France et la Grande-BreL
1tge.-Standard.

LA REVUEvCANADIENNE.

-On a reçu les nouvelles> de Monterey rèunisse et siège pour expédier diverses aniaires
(Haute-Californie) jusqu'à la' mi-octobre. Les urgentes et importantes.
nouvelles sont, très importantes. JUn escadre La nomination' ollicielle de M. Gladstoie
anglaisedetiè poitPOi.égonavait passé de- comi'e ministre des tolonic;- est êga lent in-
vatla dOte'cnidentalé. 'Le vaisseau de guerre sérée dns là ronme Gazelie.. On sait ''il
anglei 1 ric a éveillé dessoupçons : à bord remplace · lélrd Stanley, ardént, 'iiiptiî'ux et
de ce bâtiment se trouve un frère île lord Aber- susceptible, tandis qu'il est, lui, froid, calme et
doen, et l'un des fils de sir Robert Peel y est réléchi.
passager.: Le- gouvernement a convoqué la mi- " On peut s'attendre de la part du nouveau
lieè 'pour résister û'tout acte d'agression de cette ministre, dit le• Times,'û ben ucoup d'impnrtialit é
escadre.-Sn. et d'assiduité dans l'exercice de ses fonctions.

Ces deux qualités peuvent faire espérer une po-Le cabmet anglais not de secomplter. litique meilleure que celle qu'à suivie son prédé-Le oduc de Bucclugh est nommé president du cesseur ; mais elles ne sullisent pas. Il y a desconseil, en relceent de lord Wharnliferise qui m ce itnnt
décédé, et lord Haddington le remplace comme les rs de la cn e li mnce-Zneantg 9leaffaires de la colomle de lit Nouvelle-Zélanrde.lord du sceau privé. Lord Ellenborough est Do promptes mesures de sèvèrit active pourrontnommé premier lord de l'ainirnut, à la place rétablir les atfaires. Le délai et l'iîcîiun ne
de lord H'oddington,.ealrlsalie. edl tPncinn

de itna .qord le ini. . pourront entraier que la rumine. M. Glodstone
tMaintenaon't qiele ministe Peel est déis- comprendra l'imminence du péril, et sans doutetivementronste' pus afermi que jamais' il aura l'énergie nécessaire pour conjurerl'o-

P'agitation"'prod üite pÈar la dernière crise s'est m nz.y
peu à peu calmée, et l'on attend les votes dé- M. Gladstone, qui représentait cvark à la
cisifs du parlement giui se réunira le 22 janvieî. chambre des communes, cet sujet à réélection.Il est probable que d'imnportantes modifications Le Sun dit que sa réélection sera combattued'opiions, destinées à foire vivre le cabinet,
aurot lieu dansle camp des vuinqueurs, prmi par le dluo de Newcastle, qui pousserait son

aes den.ers se principe : " Chacun cc peut faire ce qu'il veutles tories. Le nombre de ces dermers se sern de ce qui lui appartient," jusqu'à s'opposer à labeaucoup augmenté,.sans doute, d'hommes qui réélection de son fils, lord Lincoln, pour In partiecomprennent l'inutilité de cerlaines resistanees i s d du comté de Nottingham. Lord Linoluî
l'ombre deM. Cobden et de la ligne contre la fait parie du cabinet. Son père est un tory
législation des céréales (anii-corn-law-league) exalté qui, tout récemment, a enlevé i siégua ramené aux doctrines de concession plus de a parlement à son fils, lord Blandfort, parée
gens que n'auraient pu le faire les meilleurs rai- qu'il ne prle à so fio n t r
sonnemes; les soutiendront tout natu- qris ses opionss.

. ls .sIl est donc à présumer que le due de New-rellement un cabinet qui déjà leur a dé ses tri- csile ne serait pas le meneur le moins ardent de
omplies, et, qui, au fond, lour convient, parce l- ligne à l'rgnnisation de laquelle l Jforning-
qu'ils ont prouvé leur incapacité à le remplacer. .ost convia Paristocratie et les propriétnirs

Le combat qui, sera livré sur la question des fonciers, pour renverser sir Robert Peel, quicéréales, dépend donc, quant à son importance, semble adopter les vues dles ligueur de Man-non des partis, car la victoire est assurée ail chester contre la lgislation des créales « o Siminitère, niais do Sir Roberr Peel: c'est lui Cobden et Peel ne voguent pas sur la mêmequi dira souverainement ce qu'il veut et combien nCl dit le P , is font voile vers la même
il veut. Fixer la limite des besoins actuels, destination, et'tout b t Anglais doit efuser eoit
rencontrer juste dans 'son calcul, telle est ln a io oe tels oonAmns." d e o
difliculté qui lui est proposée. C'est, comme SicrRobert Peel ne parait nullement alarméle- fait observer un journal royaliste, c'est ine :de.ette dilliculté nouvelle. Il s'est rendu tran-
question d'avenir qî plus lard, entourera son quillement à Tamnivorth Pour rednplir ses devoirsnom de gloire ou le rabnissera. Pour le présent, a famille, .à'église de D yton-
le succès est acquis à l'avance à ce'qu'il pro-sete. ' oi vfn i à Lode aujon-

posea sr cepoit dilicleBnssette. 'Il 'devait revemir à Londres aujour-
. . d'hui lundi; et l'on peut croire qu'il va se dis-U nutre 'intérêt préoccupe en ce moment les poser à braver Porage que lon fait gronder auAnglais. 'Leur attention se porte sur l'Amé- dessus de satéte.rque, et leurs journaux sont unanimes pour re-

communder des mesures île vigueur. Le Sun
adjure les ministres de se disposer à frapper, au IRLANDE.
besoin, un grand coup avec énergie et prompti- DUBmI, 23 Decembro-On commence à se
tude. De son côté, le Jllorang-Clronicle plaiidre de la faine dans diverses parties du pays,
invite le parlement à ie pus attendre que l'An- et la fièvre règne dans quelques villes. du sud. Le
gleterro soit mise en demeure de choisir entre froid rigoureux et la cherté du bois agraveront $in-
un affront et la guerre, à prendre les devants et guliérement les souffrances du peuple. Dans plu-
à répondlre aux menaces indirectes du prêsidet seurs districts, la maladie des pommes de terre ai rponre ux encesindrece@du résdiliiété as-métée, mais lus pelaes quo lon a éruvéesPolk par des mesures qui fassent réfléchir le ont réduit À pou du chose la u olte. ai roues
coigrils cles Etats-Unis. Il considère, lit reste, pareil état .de choses, il est fchenx de voir que
les modifications projetées dans la législation rien de rtique n'ait été fait pour 'détourner du
des cêrênles comme fournissant un élément peuple la famie dont il est menacé, et c'est c'n oe
nouveau de transaction. A sois avis, les états moment quîe nous n'avons pas de gouvernement.
le l'ouest se moutreront noins exieAnns sur Aujourd'hui, la commission de Mansionî-House
l'Orègon, s'ils entrevoient, pour leurs blés s'estume sous la présidence de lord Cloncurry.
l'e frnis i , 'An . O'Connell était présent. La commission a reçuentrée en fnise dans les ports dle lAngle- plus de cent lettres en réponse à si circulaire du 10
terre. courant, parlaquelle elle demandait des renseigne-

Chaque finis, d'ailleurs, qu'il s'agit de dévelop- miens sur la maladie des pommes de terre, et ex-
per la prospérité du' pays ou de défendre sion primait le désir de savoirs'il s'était opéré un chan-
honneur et ses intérêts, le gouvenement anglais, &emeunt favorable. Les lettres ne sont point aiis
que le nôtre, en cela, devrait imiter, n'a pas taisantes. on craint que la disette ne commence
besoin d'être aiguillonné par la presse. Il règne à se faire sentir au mois de fvrier.

dans tous les chantiers une grande activité i on ,Ia.-ioE-Dans Pavant-dernière séance d Plas-
s'occupe, en même teins, d'organiser les régi- ociation du repeal, O'Connell avait promis son
mens île 'la milice, parce qu'une partie considé- concours à lord Jolhn Russell quant à la ruetion]
rable ds trotupes qui sont en Angleterre sera pro- des. céréales. . Le revirement ministériel opéréaieen tranpes(spot nu Ana e Lera pu- dans Pintervalle entre cette déclaration et lu dur-cînunenuent transportée nu Cantada. Le gou- iere seance des repealers tenue à Dublin le 22vernement ne nègligera rien pour éviter la guerre décembre rendait néeosaire une nouvelle profes-
dont on le menace ; mais, s'il est contraint de la sion de foi de la part du grand agiinteur. Voici en
faire, il veut la mener avec énergie, il se tient quels termes il 'l'a faite, en y entremélant,' dl'ail-
prêt Atout -évnemcent. leurs,une sortede panégyrique du chef des vlics

- ý..; . 1 . . . .et une revne saisissante Ue la situation misérable ae
Lta Gezette de Londrespublio une proclama- l'Irlando :

tion de la reinle Victoire, on date du 23 décembre, " Je disais dernièrement que je soutiendrais lord
par Inquelle le parlement anglais est prorogé du John Russell au Parlement dans la discussion sur
30 décembre.au 22 janvier: - les lois des céréales. lien que je n'aie pas un

Noè. déclarons, y dit S. M., avec l'avis grand amour pour Peel, vous le savez, (on 'rit>, j,sais tout prét il le souenîir, du moins s'il veut fuis-o
dc notre conîseil privé, que notre voloie i royale quelque chose pour le peuple et lui procurer lepain
et notre lon platsir sout que le parlement se bon.et à bon marché. Je le soutiendrai, bien que
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je le prenn'e our un tfrmpéur niëlleux. (dhoneyei
ériclester). Et, toutefois, je dois ibirendre justice à
lord Jolui Russelli sa conduite relative amx lois des
téréiles l été nôblé et belle; oui il s'est conduit
atdmiralslement. 'HI-urrah pourlord Johnl Russelil!
Il sétait eàgàgé à abolir les lois des céréiles dans
im momaieit ou. la disette mannee l'Angleterre, où
la famine et la contagion décimeront peut-étre,
liélas! l'Irlande malheurense. Loin de moi lia
pensée di faire ici l'éloge des whigs comme parti,
mais homneur soit rendu à leur chef, qui a justifié
Pancienne renommée de sa famille, 'de cutte noble
famille qui donna tant de martïrs à la liberté consti-
tutiannel du paya- (Applaudissements.)

u Si Pe propose des mesures salutaires pour
l'Irlande, je suis tout prèt à l'appuyer. .le suis
d'avis que le Gouvernement sera forcé d'adopter
des dispositions importantes. S'il nie le fiisait pas,
je ne doute pas qie le mois de mars n'arrive avec le
lugubre cortège de la famine et des maladies pesti-
Ilmitiilles. (Sensation.) Jusqu'ici le Gouverne-
ment s'est borné à nommer une commission pour
l'examen scientifique des pommes de terre mua-
lades, et.ces savants ont montré au peuple (voyez
la belle découverte ! comme il falai nanger les
p)mmes de terre. (Hilarité.) Déjà la fevre se mon-
tre dans le sud de Plirlande ; elle s'étendra au nord
et à l'onest; elle gagnera la capitale. Je viens de
Wàterford, etje vous le dis avec douleur les bôpi-
taux.sont encombrés de malades atteints de la fièvre
typhoïde. On a été obligé de déposer les malades

ans les buanderies mèmes, tant les fiévreux étaient
nombreux. Beaucoup ont succombé, beaucoup
succombent ! (Sensation.)

" Si le Gouvernement n'agit pas immédiatement,
la mal fera les progrès. (Ecoutea !) On adit que
je voulais sacrifier 1e repeal pour l'alimentation îlu
peuple. Je ne l'ai pas dit. Je n'ai pas prévu une
samblablo alternative ; mais, si ele devait vo pré-
senter, assurément mon premier mot serait: Ce Don-
nez du pain au peuple !" Que Robert Peel revienno
ou non au pouvoir, que tout autre ministére se fonne,
je déelare lautemenît nu gouvernement qui préen-
aera de bonnes mesure que je suis prêt lui donner
man appui.' (Applaudissement.)

FRANCE.
CHAMBRE DES DEPUTES.

SEANcE ROYALE POUR L'oUvERTURE DE LA STsseoN.

Aujourd'lui, 27 décembre, le roi a fait l'ouverture do
la session des chambres au Palais-Bourbon.

A une heure après-midi, le roi est sorti des Tuileries.
LL. A&. RR. le due de Nemours, le prince de Joiaville,
le duc d'Aumale, le du e deMontpensier, étaient demis
la voiture da Sa, Majesté.

Depuis la palais des Tailleries jusqu'au plais de la
chambre des députés, en longeant la quai, la haie était
formée, à. droite par de nombreux détachements des di-
verses légi.,ns de la garde nationale, et i gauche par la
trospe de ligne.

Dans la salle de séances s'élevait, selon Pusage, sur
J'emplacement du bureau, le trône, surmonté de drapeaux
tricolores.

Les triblines publiques étaient envahies depuis dix
heures. Le premier rang avait été réservé aux dames,
ainsi que le rang des banquettes, disposé circulaireeniimt
derritire MM. les députés.

À midi umm qat,4 les maréchaux de PrInCe0, la dépmta-
tion des raîms officiers de la iégimoî-d'lomîmcr et du
conseil-d'état se placent sur les banquettes drapées en
avant du trône.

La tribune diplomatique est occupée par les ambas-
sadeurs et les mimistres iplénipotentiaires des dilférentes
puissances.

Les ministres ont pris place à droite et à gauche dît
trône.

A une heure moins quelques minutes, S. M. la Reine,
LL. AA. RRt. Mmltane la duchesse d'Orléans, lgr. le
'cmmte do Paris, Madaime la duchesse de Neonurs, Ma-
dame la princesse de Joinville, Madame la duchesse
d'Aumale, Madamie la duchesse Adélaïde, M. le prince
et Mada.ne la princesse ie Saierne, M. le dme et Mia-
lame la duchesse de Smaxe-Cobourg-Othra et M. la due

Alexandre do Wurtemberg prennent place dams une tri-
-banc réservée.

Sa rMajaté a été reçue à l'entrée du péristyle par les
graudes députations do la chaibre des pairs et de la
chambre des députés.

Umi huissier anoince LE ROI.
Le lioi, cîs umuiforino do la garde natiommale, accompa-

gné de LL. A . Rit. le duc de Nemours, le primee de
Jsinville, le due d'Aumsale, le dme de Monmpemier, est
entré dans la salle des séanîces, précédé des grandes dé-
putations et suivi de ses aidea-do-camp et des officiers-
généraux qui faisaient partie diu cortace.

Le li se place devant sui trone, ayant les princes
Ilia droite.

rLs oiloiers-géiéraux et les ofliciers de la maison
du Ri se tiennent debout derrière le trne.

Sur l'invitation de Sa Majeste, MM. les pairs et MM.
les dèputés s'asseyent.

Le Roi se couvre et prononce le discours suivant:
" MESSIEUns LEs PAIRS,

MEtssixEURs LEs DAtOT&s,

En Tous rémitissant autour de moi e suis heureux

" de penser que mous pouvons nous Çéliciter ensemble

4 de l'état général de nuotre patrie. J'ai la confiance

" que l'accord des jiouvoirs de" l'Etat, et- ld maintiei
« de notre politiqi d'ordre et de conservation, assure-
< ront de plus en plus le développement régulier de nos
"insiutions etle progrès-de la prospérité nationale.

". Mon gouvernements'aest appliqué i' poursunivse l'ex-
" écution des 'grands travaux que vous avez votés. Les
" mesures nécessaires pour' les conduires i leur terme

vous seront proposées. Nous aurons ainsi, eut peu
"' d'années, donné à la France, d'une part, de puissants

g aranties de sécurité; de l'autre, les moyens de dé-
« ployer son activité féconde, et de répandre )n Iien-
« être dans toutes les parties de notre territoire et dans
'< toutes les classes de la population. Et en même
" temps que ces importants résultats ont été atteints,

lit situation de nos mainces est devenue de jour en
4 jour plus satisfaisante.

I Les lois des finances et diverses lois qai ont pour
« objet dintroduire dans ladminisrrationî des cunélio-
" rations importantes, vous seront iiessament pré-
" semtées.

I Je continuce à recevoir de toutes les puissances étran-
I gères des assurances pacifiques et amicales. J'es-
C père que la politique qui a maiutenu la paix générale
" CL travers tant d'orages, honorera un jour la mémoire
" de mon régne, (Profonde adlm!hioi. Vire le Roi!)

« L'amitié qui m'unit i la reime de la Grande-Bre-
" tagne, et que récemment encore elle m'a si affectueu-
" sesent témoignée, et la confiance mutuelle de nos
" deux gouvernements, ont heureusement assuré les
" bonnes et intimes relations des deux Etats. La con-
C vention conclue entre neus, pour mettre un tene i'
Sl'odieux trafie des esclaves, repit en ce moment son

C exécution. Ainsi, par la rn-opération cordiale des
I forces maritimes des deux Etats, la traite sera offica-

« cement réprimée, et, en même temps, notre commerce
" sera replacé sous la surveillance exclusive de notre
" pavillon. (Approbation marquee.)

SJ'ai lieu d'espérer que l'action commune de la
" France et de l'Angleterre amènera, sur les rives de
" la Plata, le rétablissement des relations commerciales
« régulières et pacifiques ; unique but de ies efforts.

" Des événements que je déplore, mais qui ont fait
" éclaté de nouveau l'héroïsme de nos soldats, ont trou-
" blé nos possessions dAfrique ; j'a pris des mesures
" promptes pour que la domination de la France y con-
i servât partout la force et l'ascendant qui lui appar-
Il tiennent. Avec l'aide du temps, notre persévérance
" énergique fondera la sécurité et la prospérité de

« l'Algérie.
" Messieurs, vous m'avez domné votre loyal concours

" dans la grande et difficile tache que le voeu national
' m'a appelé à remplir. La Providence a béni nos ef-
" forts. Elle m'accorde aussi, dans ma famille, de
« précieuses consolations. Partout où ils ont paru, mes
94 fils, j'en ai la confiance, ont porté dignement le nom
il de la France. (Vive le Roi Vive le Roi ! ) Mes
t petits fils croissent ci nombre et grandissent sous mes
« yeux. Mon vou le plus icer et mou plus doux es-
Il pair, c'est que, par notre dévouement I la France,
" par notre zèle îi la bien servir, sot affection nus soit
< assurée, et l'intime union de mia famille et de na

p patrie à jamais affermie."

On entend crier Vive le Roi!

M. le garde des secaux invite MM. les pairs promus
depuis la dernière session I prêter serment. Il lit la
formule du serment, et ceux de MM. les pairs nouvel-
lmuemnt nommés, présents àL la séance, répondent : Je
le jure.

M. le ministre de 'intérieur fait la même invitation
aux députés nouvellement élus. Ce sont: MM. Ber-
gevii, Choque, Charles de Belleyme, Desprez, de Gou-
lard, de Chabaud Latour, de la Coste, Delzers, Dums,
Luirnae, Mauraude, Moulin, Pidancet, Renouard de Bus-
siéres, de Marnuier, Peramdier, Quénault, Eugène
Schneider. Ceux de ces honorables membres présent à
la séance répondent : Je lejutre.

La Rii s'est levé alors, asnlié l'assemblée et s'est
retiré, reconduit par les grandes députations.

On lit dans les Debets:
L L.e Message du président des Etats-Unis s'exprime,

au sujet de lO rgon, sur un tan qui annonce pas que l'es-
prit de conciliation soit eclui qui distingue le présideut nc-
tuel. M. Polk parle beaucoup de sa modération; mais
il en montr assez peu, et sa manère est telle, que si elle
était adoptée dans les rapport de gouvernement à gCou-
venement, toute contestation cuitre deux états se leriuii-
nerait par une guerre.

A la suite tte son exîposé, M. Polk recommandée anu con-
grès et à lu nation de rester scrupuleusement dans les ter-
mes de la convention de 1827. Il faut dénoncer la con-
vendon; mais jusqu'il, et pendant le délai d'un an, il
faut s'abstenir de tout ce qui serait contraire i la lettre et

à lesprit do cet.acta diil omatique. On pcndra des mec-
sures immédiates pour protéger les citoyens aménriraims
.établis dans P'Orôgon, polir y orgniisor les instittions
selis lesquelles une société ie salirait slsister, et notani-
ment pour f aire rendr rEajiustice; mais on n'ira pa au
dolat de ci qu'afait le gouvernement anglais lai-mênme pur
L lui du 2 juillet oêdi, i lett de rregnt/ risn r le noi -

merce despelleteries et d'elablir tise juridietiei civile et
criminelle iens certaines parties de I'.amerique i Naord.

Il conseille de créer un service de dépêches entre les
Etats-Unis et l'Orégon au travers des Montgnes-ltR-
cheuse, et de placer ies prstes militaires sur la route qui
joint Porégou à;Pétat de Missouri, par où l'on s'y reid
de toutes les parties de PUnjon. Il n'y a Ia rien qui puia-
se exciter deu réclamations, pourvu <lue les postes mie ret-
semblent pas i ce qu'ont été, en d'autres temps et d'au-
tres lieux, des cordons smiitaires. Mais ce qui est plus
sérieux, c'est la proposition formelle, ai nom de l'honmcur
et des intérêts de la patrie, une fois la délai de la dénoi-
cintion expiré, do concéder des terres, c'est-à-dire de faire
acte éciatons de souveraineté dans l'Ordgan ; car si den
concessions ontlieu sur Ja rire droite de la Coloumbia, c'est
une déclaration de guerre, et même sur la rive gauche
c'est uno sorte de défi.

Ce n'est pas qu'me ruptureentre les Etats-Uis etl'An-
gleterre nous paraisse, même aprés le message, un évé-
iement probable. Combien du fois, ci .urope, n'a-t-on

pas paru plus près des hostilités ! La chambre des re-
présentons peut voter des mesures ofeinsives pour la
Grandle-Bretagni il y a même lieu de croire qu'elle le
tra, dut moment que le premier nagistrat l'y excite ;
misli I est fundé i espérer que lis intérêts pacifiques
trouveront un refuge et un appui dans le sénat, qui réu-
mt Ici principales illustrations du pays, et dans l'interval-
le les pays égaré pourra lui-même venir à récipiscence.
Toujours est-il que le président souile guerre, et son mes-
sage, nomma ce rapport, est une nouvemaute,même après ceux
du gemmdrai Jackson.

lvidemment, N. Polk appartient à me nouvelle école,
n la démocratie américaine, dont il panait reproduire fi-
dèlement les passiois, depuis la prise de possession du
Texas, sabandonne à unu ambition qui pourra lui être fa-
tale. Ce message est sans précédent, non seulement par
la manière dont y est traitée la question de l'Orégon,
mais par le ton général qui la caractérise. Jusqu'ici, am
d moinsjusqu'à Jeamson, il était d'usage, dans les nies-
sages, de parler avec ménagement des puissanecs curopé-
enses. Les présidns étaient des hommes qui avaient vu
l'Europe, qui avaient apprécié de leurs yeux la force des
grand états de l'ancien continent. Dans ces documens
solemnels rédigés particnlièrement pour la multitude, oit
se montrait orgueilleux des institutions républicaimes, an

faimsit pumpensemerrdc de la prosperile ans egai
(c'était le mot consacré) de la patrie; mais en évitait
soigneusement ce qui eût pu être pris, de lautre côté de
l'Atlantique, pour de valnes et ridicules bravades.

M. Polk, bien différent de ses illustres devanciers, be
mat au niveau des rudes cultivateurs de la vallée de l'Olio
dant Popinn desquels l'Europe est un ramas d'êtres dé-
gradés qm gémissent sos le polds du régime monarclu-

et dontles farces del'Uniomi auraiet aisémet raisen.
Un lmo peut s'expliquer autrement soit imoprudemît langage
Yis-à-vis de l'Angleterre.

Ce n'est d'ailleurs pas la seule puissance envers la-
quelle le Mesosange Soit arrogamnt. La Fromnce aussi y est
nai meée i l'ccasion du Texas. On reproche à la
France d'aroir voulu que le Texas format un état indé-
pendant, au lieu d'aller grossir la fédération américaine,
et l'incorporation du Texaf est représentée comme ine
,victoire sur les monarchies turopéennes. Os rappelle il
la France qu'elle a été l'alliée des Etats-Unis ; qu'elle a
avec I'Uniou an intert commun, celui de la liberte des
mers La France, en eiet, est pour la liberté maritime;
imais cette liberté 'était pas enm question dans l'affaire du
Taes.

La sraice a été l'alliée courageuse, puissante et utile
de l'Union ; elle 'a pas cessé d'appilaudir aux progrès de
la prospérité et de la pussace américame. Mmis ce n'é-
tait pas une raison pour qu'elle uppiromrt les Etats-Umis
lorsqmiis s'abandonmient sans notif à J'esprit le con-
quile, lorsque par un procédé déjamis condanuable, ils
démmcleiemt dii M'exiqme Imle do ses plus belles provimmees
pémmr se ltpproprier et oeur y établir ce mue les c xi-
ainms avaient noblement aboli, l'infâme institution de

l'esclavage.
La France, pour ne pas être républicaime, n'en rot pas

moms dévouée e lia cause de la liberté. Eile aimme -la
justice [1], et n'a piu voir, sans éprouver un sentiment pé-
nible les Etats-Umis violer les primmeipes du droit des gens
our spolier cette nation MexicaLime, au sujet de laquelle
le messmge de Ml. Floll s'expirime dims lra termes-d'une'

détestable Iypocrisie: car i semble, ci iire ce deemmomnt,
qu'aujourd'hui, après la prise du Texas, ce soient les
Etats-Unis qui aient à se plaimdre dii ilexiqie. La
Frane done a obéi à une noble impiratioi quamd elle a
négoelé dans le butéde mettre un terme a ces empiétemins
quît rien se josatle.

Om le vait, au se peut-se montrer meilleur Anglais qui-
le fait ici M. Guizot. Il plaide admirablement por l'Ai-
gleterre et contre la Frace i!-Gazette de France.

PoLonNi.-Depuis la dernière révolution, li
gouvernement russe a restreint le plus passible iL
possession des armes à f u citez les habmîants de lit
Pologne. Dams les bourgs et villages, pour garder
citez soi lin fusil, il faut payer une taxe annuelle
de dix copekeks dl'argènt. Damn les villes, cette
taxe avait été jusqu'ici triple.de ce qu'elle est
dans les campagmesi c'est Ci dire de trente copeecks
dargont. Le gouvernement russe vient de lit por-
ter a quaraßt-emnq copeceks à partir do ler jan-
vioc 18-16.

(1) Le ministère Guizot aime surtout l'Angleterre.
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M4 FLA NANVILE,
- . ou

L M1o d'an lhlanir qui n'a pas ltmps

(Esqu iase de Mtars.)
MAL Flanahville a bien la cptirantaine- il n'est;

ni beau ni laid, ni grand ni petit, ni gras ni mai-
gre, ni spirituel ni bête. C'est un île ces par-
sonnages qlue l'on ne remarque ni à la prome-
inade ni dan in,saloi, ni dans un concert ni
au bal; de ces gens qui passent partout et qui
ne sont positivéreent déplacés nulle part: que
l'on invite à une sòirée si l'on craint de man-,
quer de danseurs;- à un diner, pour ne pas être
treize à table.

'Cependant M. Flânanville a une spécialité •

il est l'homme le plus occupé de Paris. De-
mandez-lui quelque chose, il n'a jamais le,
temps dIerien faire. Priez-le pour une soirde :
il nwsait pas s'il nura le temps d'y aller. De-
maitdez-lui ce qu'il pense de la pièce nouvelle::
il n'a plis encore e ule temps de la voir.

Quel est donc l'emploi, la commerce, l'art
que cultive ce monsieur qui n'a jamais un mo-.
iment à lui i

Il n'a aucun emploi. Il vit -de ses rentes.
Il est marié, il a un petit garçon et assez d'ai-
sance pour être heureux.

Sa femme est économe, toinne ménagère,
point coquette, et donne les plus grands soins à
leur intérieur.
. A la vérité, il s'est chargé de faire lui-même
l'éducation de son fils.

Mais son fils a près de dix ans, et 'il ne sait
rien.

Vous allez me demander encore ce que 'fait ce
monsieur pour être si occupé.

Je pourrais vous répondre qu'il lit beaucoup
île journaux, qu'il est abonné à la Gazelle des
Tribunaux, qu'il a une grande faiblesse pour le'
ialecte des voleurs ; que tout en blâmant les:

gens qlui parlent Ürgot, les journalistes qui rap-
portant ce langage et les auteurs qui s'en servent
dans leurs pièces, il lui arrive parfois de s'.éhaup-
per et do lacher quelques mots de cette langue
dans la conversation. Mais pour bien savoir ce
que fait ce monsieur, je trouve qu'il est plus
simple de lé prendre cIez lui au saut du lit, de
le suivre pendant toute une journée ; nous ver-
runs alors à quoi il passe son temps.

Il estl'heure du déjeunier, ceci me fait souve-
nir qu'il y a des gens lui ont assez d'audace ou
pluttôt assez d'estomac pour vous lire.: " Dé-
jeunez comme si vous ne deviez pas diner; di-
liez comme si vous n'avic:: pas déjeuné."

Cette maxime pieut être consolante, mais elle
est fort dangereuse.

A Paris, on déjeune bien moins qu'en pro-
vince et que dans un grand nombre le villes,
étrangères; c'est-à-dire que pour la plupart des
Parisiens, occupés de leui-s ahlires ou de leurs
pudisi, fat~is d'une soirée qui s'est prolongée
tard, d'un bal qui a duré jusqu'au matin, ou Lie
-la représentation d'un grand(l dirme (lesquels
finisint rarement le mme jour qu'ils commen-
cent) l'heuro du déjeuner arrive et l'on n'a point
l'apptit; aussi fait-on ce repas trCs-vite, très-
brièvement et comme unO chose dont il fuut se
dianrrasser.

Il est rare de trouver à Paris des gens qui dé-
jeunîîent comme en Allemagne, ein Suisse en
Balgique, ou ce repas a presque l'importance
d'uit diner, oit l'oi y mange de la viande, du
poisson, des légumes du dessert, puis di café ou
du thé; vous jureriez que c'est un diner si l'on
y servait du potage.

Dains Paris, où nous réservons notre appétit
pour le diner, un grand déjeuner est une chose
qui,sort de nos habitudes. Le café, ce poison
lent que Voltaire .chérissait et que Mmxte de Sé-
vigné traitait si -mal, le -café -est le déjeuner le
plus généralement adopté -par les Parisiens.

Dans presque -toutes les classes -oit prend du
café. La grisette va tous les matins acheter sa
petite cruche de lait et sa demi-once légèremuent

2nèlangée do chicorée. Le petit -rentier en fait'

autant, on y joignant, le dimanche, un modeste
pain mollet, surlequelil étend avec oluiptéune
couche de beurre frais. La gard.e malade veut
son.caf£ tous les matins., .La portière en prend
plein une.supi bre ou un saladier.

Ce qui sans ' oiite stirprendra da'ya otage, c'est
que l'usage du café"ait aussi pass parmi le
peuple. C'est cependant un fa-t avéré. Des
artisans, des ouvriers préfèrent souvent le café
au lait à un canna avec usintmrceati sur le pouce,
et ceux qui déjeunent ainsi ont le travail plus
agile, la tête plus netie que ceux qui prennent
leur repas chez le marchand de vin. .

Passez au point du.jour à la Halle, à la Porte
Saint-Denis ou Saint-Martin, vous y verrez une
femme enveloppée dans une.grande pelisse de
toile, dont le capuchon recouvre la tête, assise
sur une chaise, les deux pieds posés sur un
gueux, les deux nains sur un autre gueux qu'elle.
tient entre sesgenoux; à côté d'elle est une
table couverte de grattdes jattes de faïence et
une petite fontaineen ferblane semblable à celles
des marchands de coco. La foitaine, qui est
placée sur un réchaud de braise allumée, con-
tient une espèce de café au lait tout sucré. Je
dis espèce, car vous devez bien penser que ce
café-là ne serit guère lemoka. Celan'embêche
pas qu!il nie s'en fasse une grande consomma-
tion. Pour doux eous en vous emplit une des
tasses. C'est tout chaud, tout préparé, vous
n'avez plus qu'à le boire. Et ce sont les char-
retiers, les marichers et les porteurs de la Halle
qui sont les habitués de ces cafés en plein vent.

Mais tout ceci nous a:fait oublier M. Flâna-
ville ; le café nous entraînnit: on se laisse fiai-
tentant aller avec ce qu'on aime.

Les bonnes ménagères niment à déjeuner dès
qu'elles sont levées, et Mme Flânanville était de
ce nombre. A peinehors du lit, elle ordonnait
à sa domestique d'apprêter le café, elle n'avait
point de cesse que le déjeuner nie fût sur la
table. Alors elle appelait son ...ari.

Mais M. Flânanville est essentiellement pores-
seux, il a beaucoup de peine à se tirer du lit,
méme quand il ne dort plus.

Madame dit à sa bonne :-Avertissez donc
monsieur que le dèjeuner est servi. Il m'a dit
hier au soir qu'il avait beaucoup à faire ce nmtin,
et il est déjà tard.

La bonne pénètre dans la chambre à coucher
et aperçoit le chef de son maitre, donîles ycx
sont encore à demi fermés. Elle crie :-Mon-
sieur ! le déjeuner est sur la table.

Monsieur étend les bras, bâille, ouvre tout à
fait ii ail, et murmure:

-Mais qu'est-ce qu'on a donc toujours à
m'empêcher de dormir?... Ma fenme.est cru-
elle ; du moment qu'elle îne dort plus, il ne
faut pas que les autres sommeillent ! Je fisainis
le plus beau rêve !... J'allais à cheval dans les
airs comme Roland lcfuriEux. C'est bon, je
me lève ; j'y vais.

La bonne va dire à sa maitresse :--Mornsieur
se lève.

Au bout d'un quart d'heure personne n'ayant
paru, madame envoie son fils Anastase réveiller
son père. M. Anastase est très-bruyant, très-
gourmand, très-menteur et très-répondeur.

Ses parents le trouvent rempli de moyens. Il
a en en'et tois les moyens voulus pour devenir
un mauvais sujet.

Il entre dans la chambre de son père en tenat,
à sa main un sac de papier qui est vide. Il
souille dans le sac de façon à l'emplir de vent,
reforme vivement la main, puis va crever le sac
contre l'oreille de son père. Cette fois celui-ci
fait un saut de carpe dans son lit, en s'écriant :

-Ahi h mon Dieu ! le canon !... on tire le
canon ! Qu'est-ce qu'il y a donc 1... Est-ce
qu'Abdel-Kader serait enfi pincé ?

M. Anastase rit comme un fou, en murmu-
rant:

-C'est moi qui ni tiré le canon avec un-sac
de papier.-Ah ! c'est vous, monsieur Tanase,
qui vous permettez ce bruit à mes oreilles !...
vous êtes bien hardi.-Mamnan veut que tii
viennes déjeuner.-C'est terrible ! enfin, on n'a
pas même le temps de dormir ici !... Tannse,
avez-vous fait voa devoirs ?-Lesquels ?-Ceux
que je vous ai donnés.-Tu ne m'as rien donné
à faire.-Vous deviez au moins apprendre une
fable.--Ah ! je la sais ma fable..., tu -vas voir.

Et MA. Anastase commence à chanter.
Maîte corbeau, sur un arbre-perché.

-C'est bien, c est bien..., tu me la diras plus
tard ; Je n'ai pas le temps de l'entendre à pré-
sent.-Mais )uisqieje slais.·..-M spmiq
je no puis pas t'écouter mmntenant...-C'est
pas la peine de me fire apprendre par cœiur, tu
ne me fais jamais rien réciter.-Je crois quo
vous raisonnez, polisson ! Allez apprendre par
cour le verbe raïsonner; vous le conjuguerez
entièrement davant moi.

Le petit garçon s'éloigne en .faisant la moue.
M. Flânanville prend un pantalon ; il le rejette,
puis va en chercher un autre dans un tiroir ; il
passe une jambo dans celui-ci, et le rejette en-
core pour n prendre nI autre.

l en est à son sixième pantalon lorsque st
femme entre dans sa chambre.

-Mon ami, vous ne voulez donc pas venir
déjeuner aujourd'hui 1-Pardonnez-moi, ma
chère ami ; niais on n'a donc même pas le
temps de s'babiller, ici...-Il y n là un monsieur
qui demande à vous parler.-Oh l! c'est impos.
sible... Renvoie-le, mna bonne amie ; dis-lui de
revenir... Il faut que je m'habille, que je d&-
jeune..., et j'ai des courses importantes à faire'
ce matin.. Renvoie ce monsieur.

Madame s'éloigne en haussant légèrrrent
les épaules. Monsieur en fait- autant pour
mettre un gilet quo pour passer un pantalon.
Le café, qui était servi depuis longtemps, est
donc parfaitement froid quand il vient pour le
prendre; mais il y fait peu attention : les
hommes très-occupés ne remarquent pas du
telles misère.

Monsieur examine son carnet. tout en disant:
-Il faut que j'aille consulter un avoué, ou un
avocat, ou UIî clerc de notaire, relativement a
notre ferme, dins laquelle on veut percer un
chemin... Je crois qu'un n'a pas le droit... Ju
plaiderai peut-étre...-Vous n'avez donc pil
consulté 1 Vous deviez le faire hier.-Je n'ai
pas.eule temps. J'irai ce mati.-Et pour ce
placement de fonds avaningeux, ave-vous vii
l'homme d'affaires ?-Je n'ai rpas eu le temps
je le verrai aujnur:Phui.-N'oubbliez pas non
plus, mon ami, que c'est la fête de votre oncle.

ous savez conme il est susceptiblc,'commeil
tient aux égards,-aux visites. Si vous n'alliez
.pas lui souhaiter safele aujourd'hui, ilnerait ca-
pable de se faebîer tout -à fait : et:vous devez
métînger votre onle.-C'est juste ; un vieux
garon très-riche, dont nous hériterons. Ah
fichtre ! que d'afll'nres aujourd'hui !

*Le petit Anastase se présente d'un air piteux
devant son père, et ce met à murmurer :

-Je raisonne, tu raisonnes, il raisonne...
-Ah ! c'est bien, Tanase ; je sais ce que

c'est. 'lT me conjugueras cela une autre fis...
Je ne puis pas t'écouter à présent.-Mais, papa,
pendant que tu déjeunes...

Jer raisonairai, f. raûonieras, nous raison-
nelrons.

-Taisez-vous! silence donc !..-. Est-ce que
j'ai le temps de vous entendre ?- Vous raison-

erez...-Ahî t que je t'entende encore raison
",er... Va t'habiller, cela vaudra uieux ; je
t'emmènerai avec moi souhaiter la fête à mon
oncle ; cela jbr plisir à ce vieillard... En1
route, je t'appreîdrni un compliment -pour lhi,
-Et mualeçon d'écriture ?-Es-ce que je puis
t'eu donner à présent !...

-Si vous n'aviez pas dormi si tard! dit mleL
Flananville.-Ma chère ami, Deus noblis /uc
otiaifecit !... Anastase, fraduisez cela à votre
nère.-Moi !... est-ce que je comprends ce que

cela veut dire ?-Ah 1 C'est juste, tu ne sais
pas encore le latin ; mais je te l'apprendri...,
ob ! je le l'apprendrai ! Je veux même que
tu deviennes très-fort, que tu traduises Virgile,
Ovide et Tibulle... Tibulle est un peu libertin,
mais il est bien aimable !... Je t'nlpendrai
aussi l'italien, pour que tu traduises le Tasse...,
délicieux poete qui exprime un grand amour
avec tant.de modestie :

Braina assai, poo spera, nulla chiede t...
Dis à ta mère ce que cela signifie..

M. AnastIase s'occupe en ce moment à four-
rer ses doigts dans soi nez ca murmurant
Que nous -roisonnions, gise vaua .ionnis
qu'ilMi gu'elles raonn¿.nl.

1
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Eh !.mon amni, cmm Vetolez-yous qu'il;
mexplique. cela 1, s'écrie la maman., Vous;
duvez toijouri apprendre îîa fusile de choses
à ce Leniant, vous avez voulu vous Clharger seul

de son :ducation miusn!, .i cela continue, ce,
sera un âne, et par. votre faute.

..e que j 'ai le temps de faire tout ce
que jmte propose ! Ma bonne ami, ce vers.
italien veutdire: il désire bcnucouîîp, il espére
peu, il n demande rien... C'est joli, -hein 1
4'est chevaleresque.

-Le tailleur est là qui apporte un habit neuf
pour imonsieur.-C'est bien ! je n'ai ias .le
temps de l'essayer ein ce momient. Qu'il laisse
l'habit et repasse plus tard.

La bonne sort, et Mmne Flânanville dit à soi
niari.:-Allez donc achever de vous habiller,
isumi ami, etsurtout n'oubliez pas de porter un
bouquet à votre oncle.

-Sois tranquille, ma chère amie,... Tiens,
ii je mettais l'habit qu'on vient dle m'apporter
por faire mes visites... Ca ne ferait pas de

sai, ceux que j'ai sont vieux et peu à la mode,
et on a beau dire, la toilette fait quelque chose
sur le vulgaire.... et même sur les gens d'esprit.
Je n'ai pasenvic de me conduire comme Cha-
pelain, l'auteur du la Pucelle, et qui était sur-.
nommé, par quelques académiciens, le chesalier
de l'ordre de l'.1raignée,; il faut que je te conte
pourquoi...

-Allez donc vous habiller, mon ami...-Tu.,
sauras que Chapelain avait un habit tellement
rapiécé et recous'u, que le fil formait dessus
.comme le travail d'une araignée. On prétend.
que se trouvant un jour chez le grand .Condé,
où il y avait une réunion nombreuse, une
-araignée vint à tomber des lambris ; on crut
qu'elle ne pouvait venir de la naison parce que
tout y était d'unes excessive propreté ; alors
toutes les dames s'dcrière d'une commune voix
que l'araignée ne pouvait -sortir que de la per-
ruque de Chapelain. Quoique vieux, il n'a-
vait jamais porté que cette perruque. On pré-
tend qu'il était si avare, quoique jouissant de
quinze nille livres de rente... on comptait par
livres alors, qu'il essuyait ses mains .sur un la-
lai de jone pour épargner les serviettes. Son
avarice fut même cause de sa mort; il.aima
mieux traverser la rue pleine d'eau,.un .jour
qu'il se rendait à l'Académie, que de. donner
un liard. pour y passer.le ruisseau sur une plan-
che quin y avait jette. Le froid le saisit, et
il en mourut... A présent, au lieu île mourir, on
dit claquer; c'est-à-dire ce sont les polissons,
les mauvais sujets qui se servent de ces expres-
tions... Anatase, je Vous défends l'argot, c'est
un langage que je no vous apprendrai jamais...,
fi doci .!... Je vais n'liabillier... On n'a pas une
minute à soi, ici !. .

M. Flânanville se décide enfin à terminer sa
toilette ; mais lorsqu'il veut mettre son habit
neuf, il ne peut pas entrer dedans, les manches
sont trop étroites. Il peste, il jure après so,
tailleur.

-Si du moins vous l'aviez essayé devant lui,
dit madame, il aurait sur-le-champ r'arrang ce-
la.-Est-ce que j'civais le temps !

Enfin M. Flûnanville est sorti avec un vieil
habit et tenant son ils par la main. Madame
lui n crié :

A cinq heures le diner scra prêt.
Et il a répondu :-Mon Dieu I ma chère

amie, vous savez bien que je suis l'exactitude
imiiême..., à moins qîue le torrent des affaires ie
m'entraine

Arrivé dans la rue, M. Flànanville dit à son
fils : •

-Nus allons prendre par les boulevards;
c'est peùt-être un peu plus long, iais le elle-
min est dallé, bitumé, -c'est charimant ; on

ainrcelicomme si on se promenait dans un sa-
[on ; je ne désespère pas meme de voir un jour
les boulevardis cirés, frottés'et mis et couleur.

Le père et le fils se mettent en marche. Sur
les boulevards, ils s'arrêtent <levant 'toutes les
boutiques de gravures,' de- caricatures, de ta-
bleaux et d'oiseaux.. Ils t.mettent une heure
pour parcurir deux.houlevards. Arrivés à la
:Porte Saint-Denis, M' Fliànanville dit à son
fils:-Tioni; voilà iiu'commercc qui n'existait
pas sous Heniri IV, qui cependant avait promis
la poule nu.pot à ses sujets. Lis ce qu'il y a

:îu-dessus de 'cette bóutique.

.,M.aAnastnse s'arrête devant la boutique, ail- goûter les .consommateurs, ils ont osé dire que
longe les lèvres, ouvre les yeux, élargit ses na- dans ces. ètablissemients on faisait d.u.boiiilloi
Lines et épelle: . sans viande et rien qu'avec des os. A cela, les

-Bou... boubou... bouillons à do... à dodo... entrepreneurs de.bouillon à domicile ont répon-
d.do...-Alt mon tils, vous n'êtes pas fort du de la. façon la plus simple et la plus noble:
sur la leture...-J'aime mieux te réciter mon ei .vendant à très bus prixtout le bouf cuit qui
verbe...--aisez-vous. Il y a écrit là, mon leur a servi à faire du bouillon : Solon et Sénèque
fils : Bouillon d domicile !... Car maintenant, n'auraient pu faire mieux.
pour prendre un bouillon, il n'est plus néces- . M. Anastase a paru goûter le discours de son
saire d'entrer chez uin traiteur ou dans in café- père et.très satisfait du bouillon. Mais lorsqu'il
restaurant.; on cherche ilne boutique, pet gar- a fini, M. Fiianville s'emparé d'un journal, car
nie au coup d'Mil ; on lit: CoMPcACGNIE -HOL- le journal seglisse partout, même dans les coin-
.LÇDSEi, Bouillon à domicile et surplace, à pagaies hollandaises. Pendant qu'il le lit, son
la tasse et au litre. Et si l'on éprouve une fi- fils, qui s'ennuie, dans la boutique où il ne prend
blesse d'estomac, on entre, on demande un plus rien, sort .et va se promneier sur le boule-
litre de bottillon ou de consommé..., et l'on con- vard.
somme... Veux-tu tortillier un bouillon ? Je Ce n'est qu'après avoir cutièretent dévoré
vetix dire prendre boire ; tortillier est un de ces le journal, qui est d'une dimension enlossale,
vilains mots d'argot que je te défends de jamais que M. Flananville s'aperçoit qlue son fils n'est
employer dans la conversation, et qui, dans le plus près de lui. Il sort et regarde de tous côtés.
dictionnaire des filous, veut dire inanger... En- Il s'aventure à droite. Il n'aperçoit point Anas-
trons prendre un bouillon, ceci est pour ton ins- tase, il revient sur ses pas et va chercher à.gau-
truction.. cie. Enfin, après,plus d'une heure de.courses

Le père et le fils entrent-dans la boutique te- et de pas dans toits les Éeus, M. Flituativille
nue par la Compagnie ;hollandaise. Ils s'at- aperçoit soit fils en admiration devnnt un théâtre
tablent, et, pendant qu'on les sert, M. Flânan- île marionnettes et polichinelles rossant le com-
ville continue do-faire ' de son fils. nmissaire.

-On pent, comme ti le vois, Tanase, pren- Le papa prend son fils par l'oreille en lui di-
dre un bouillon dans l'établissement, ou l'em- sant :
porter chez soi.: il y a îles personnes qui met- -C'est ainsi 'que tu nie fais perdre mon
tent beaucoup moins souvent le pot-au-feu de- temps !... quand j'ai tant à faire.-Comme vous
puis que l'on a la facilité de se procurerdu bouil- lisiez le journal, j'ai pensé que vous n'étiez pas
lon salis être obligé de manger du luf bouilli.... pressé. Je crois que ce petit drôle se permet.
Pour les artisans, pour les petits marchands qui encore de raiso:ier.
n'ont pas le moyen de tenir un ménage, c'est -Je raisonne..., tu raisonnes..., il ri..-
une invention fort utile que celle ci. Combien Silence, drôle, et doublons le:pas.
de pauvres gens qui ne mangeaient habituelle- Après avoir marché quelques minutes,.M.
ment que do la soupe maigre et qui font gras de- Flânanville aperçoit du mocdfe rascemblée tous
puis que là boutillon se vend en détail ! Dans les yeu:s sont fixés sur le troisièmgçè4uge d'une
les quartiers où il n'y a pas encore de compa- maison. Les uns disent: Il y es4 autres.
gnie hollandaise, les habitants vont quelquefois Non il n'y est plus ! Je crains îuon ue par-
fort loin pour se procûrer du bouillon. Je me vieillie pas à le prendr...-Oh ! quel dom-
souviens le m'être trouver un jour dans un om- mage ! tout à l'heure il y a un monsieur qui était
tiibus avec une femme qui tenait à sa main une sur le point de mettre sa main dessus, lorsqu'il
tasse de bouillon qu'elle venaitcertainement d'a- s'est encore échappé.
dicter loin de son domicile. C'était un voisi- M. Flnnrville s'est:glissé parmi les badauds;
nage fort désagréable, qui me faisuit trembler à il écoute ce qu'on dit, et lorsque sou fils lui de-
chaque cahot do la votute...,et d'autant plus imlande ce qu'il y a, il lui répond: Il paraîtrait
que la femme qui tenait la tasse semblait avoir qie .'est un voleur. qui s'est sauvé.et que l'a
envie du poincer sur tlon épaule... Poincer voudrait rittrapper...-Oh ! un. voleur! con-
veut dire dormir, dans cet infàme langage qu'on ment donc est-ce fait,,papa?-Eh l mon Dieu !
n'a pas craint ,d'impîimer dans le Journal des mon cher ami,.c'est fait absolument comme.tout
Dibuta... Songe bien, Anastase, à ne jamais le monde... .Cependant Lavater prétend qu'ils
user de cette locution 1... Bref, je dis à cette nt.quelqie.choso dans les.yeux... de plus diln-
femme: " Madame, quand oit porte du bouil- té... Quand j'aurai le temps, je te ferai étudier
lois dans un omnibus, ot devrait au moins se pré- Lavater. Aut reste, nous pouvons nous .infor-
mulir d'une boite en fer-blanc comme les lai- nier... Madame, mille pardons, mais celui que
tiéres..." Elle nie regarda ein riant, et j'eus une l'on cherche a-t-il l'air farouche 1
grande tache sur mons habit. La femme à qui M. Flananville adressait

La leçon paternelle est interrompue par l'ar- cette question étnit caifée d'un immense chia-
rivée des boullion flauqués île petits pains. Le peau de paille qui pouvrit au besoin servir d'au-
petit garçon prend sons cuonim, tandis que vent ; elle portait à sonf bras.gauche un vieux
soi père lui dit: catas d'où sortaient deux queues de meinn.

-Que ceci te serve de leçon, mon fils, il y Elle répond en sortant île son cabas un vieux
a dans Paris dles hommes qui se mottent fort bien, mouchoir rouge plein de tabac:
qlui ont toujours des bottes parfliteiment cirées, -Mais, monsicur... pour farouche, oui, il a
di litige blanc... du moinis celui qui se voit..., l'air pas mal farouche, niais, du reste, ahi ! il
qui portent des gants jaunes, une cane à pomme est bien gentil !-Ah ! il est gentil...Il est donc
d'argent ciselé, et qui diient avec iti bouillon de jeune ?-Je ne sais pas son age, mais il est tout
quatre sons..., il faut dire viiigt centimes mainte- -vert ettoit bleu.
nant, dans lequel ils trempent une livre de pain... -Ah ! papal tu ne m'avais pas dit que les
il faut dire ui demi-kilo. Quand vous rencln- voleurs étaient verts et bleus, s'écrie Anastase.
trez danis les rues le tels individus, ô mon ils, -- Ma foi mon ýcher ami, c'est que je n'en sa-
qui vous toisent d'n air insolent, se donnent vais rien moi-mêne... il faut que ce soit une
des manières de lion, de petits maitres et vous nouvelle mode..., (ia voit des choses Si singu-
jetternient Par terre plutôt que de se déranger, lières dans le inmnde ! Par exemple, les dames
alors vous pensez avoir vu quelqu'un d'impor- duhI Japon se dorent les dents, et celles des In-
tant, quelque haut personnaî:îge, et vous êtes des se les rougissent. Les dents les plus noires
loin de vous douter que ce monsieur qui fait tant sont estimées les plus belles dans le Guzuratte
d'embarras a diîné avec un bouillon et un petit et dans quelques endroits de l'Amérique. Dans
oit un :gros pain. Défiez-vous de ces zgens qui le Groenland, les femmes se peignent le visage
font les riches, les puissants, les arrogants.ceux de bleu.et de jaune. Quelque teint frais que
que la fortune ou le mérite out le.plus favorisés puisse avoir une Moscovite, elle se croirait laide,
ont presque toujours des dehors fort simples. si eile n'était pas couverto de fard. La .petitesse
Certainement vous êtes bien libre de diner rien des pieds n'a pas d'ngrément pour les Chinoises,
qu'avec un bouillon, si tel est votre bon plaisir, s'ils ne sont petits comme ceux. des chèvres.
ou si vos moyens ne vous permettent pas de Dans l'ancienne Perse, le nez aquilin était ju-
prendra autre choso ; le ridicul nest point là. :gé digne do la royauté. Les mères l'écrasEent
Du reste, l'invention des bouillons à domicile est dans certains pnysà leurs enfants. ..Les-Turcs
tout à la fois philnthropique, gastronomique t et les Anglais 'aiment les cheveux roux; .on-a
économique. Il y a des gens qui ont.voulue la mis de la poudre dans la coifure de anière,à
entiquer, la.faire tomber, et pour t1icher de dé- la rendre entièrement. blanche. D'pr.ès cela,
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je ne vois pas paurquoi les voleus 'n'uraient
poiht adlp un 'cstuine 'ert'ét'bleü..;a'm'
paraitésez logique'.' : '

M. Flânanville'regarde là feisne, qui aï.epla-'
cé son mouchoir sur ses inerlan, ct'reprend:'
-A-t-on ' été chercher' la 'garde t- -Potuuoi
faire la'ga-de,1-Mais pour' tâcher de l'arrêtet.
-Ah! il se moque de la ranrde.---Paroù donc
s'est-il s-advé ? .Par cette fenêtre dditiisiène.
-Ah ! mon Dieu ! il faut être:bien 'ur-ii-Il
a Volê enduite ii quatrième"etidans "les mati-'
sardes.-Il paraît qWitl'a velévdaris tôute ld
maison, ce gaillard-là!--Mais dans ée 'nomëritm
on ne:l'aperçoit' plus.

1M. Flânanville regarde en l'air. Son fils en
fait autant. Ils ne veulent pas s'éloigner sans
avoir vu. arrêter levoletr vert -et bleu. Am
bout d'un certain temps, tout le monde s'éciie
"Il est là sur l'arbre !"
'Aussitôt un ga min grimpe à.l'arbre en disant:

-Je l'aurai I
Et M. Fliianville dit à son fils:-Voilà un

gamin qui s'expose beaucoup, c'est un trait de
courage qui lui fera lonneur.. Grave-le dans
ton.esprit, Tanase l
'Bientôt le gamin redescend de l'arbre en cri-

ant:-Je le tiens !
En effet, il tenait dans une main un fort beau

perroquet vert et bleu.
-Eh quoi ! s'écrie M. Flânanville, -il s'a-

gissait d'un perroquet I Anastase, nous sommes
joué...-Qu'est-ce que cela veut dire ? papa.
-Cela. veut dire : trompé, attrapé, fait an
même; c'est un affreux mot- dont il ne faut ja-
mais te servir... Allons, en route...

Ah ! voilà Dupont... bonjour, Dupont... Con-
ment-'se Iortent ta femme, ta fille et tes trois
chiens, Dupont:l tu es maigri, Dupent; je te
trouve le fdnd des yeux jaune, est-ce que tu
couves une maladie ?...

Le monsieur auquel Flânanville s'est adressé
assaye de placer quelques paroles;

-Tu ne viens pas me voir... Je comptais
sur toi, pour avoir une recommandation près
d'un chef de bureau que tu connais...

-Mais, mon cher, est-ce que j'ai le tems !...
demande à Tanase sij'ai un moment à moi dans
la journée..., des afflaires par-dessus la tête !...

Et M. Flânanville bavarde pendant trois quarts
d'heure dans là rue avec son ami;Dupont: c'est
celui-ci 'qui le quitte, sans quoi il; causerait en-
core. ' .

Le père et le fils se sont remis en marche.
Tout à coup M. Flananville s'arrête en regar-
dant en l'air et s'écrie.:

-Le feu!... le feu !... il y a le feu dans cette
maison I

Chacun se presse autour de lui, on ragarde,
on aperçoit en effet un nuage de fumée qui a
quelque intensité et qui s'élève assez haut dans
les airs.

-C'est dans la maison derrière celle-ci...
Oh ! sentez-vous l'odeur do la suie !... C'est
un feu de chemimée, mais ils sont parfois fait
dangereux. Anastase, reste là, je vais chercher
les pompiers.

Et M. FlânanviUe plante son fils ait milieu de
la rue; court s'informer où est le poste de poin-
piers le plus voisin et s'empresse d'aller requérir
leur secours. Bientôt il revient avec une es-
couade de pompiers qui traînent avec eux leurs
pompes parce qu'on leur a dit que le leu était
violent. Ils frappent à la mmaîson que Flâuan-
vile leur indique. Celui-ci dit nu concierge:
-Chz qui est le feut?-Quel feu ?...-Clui
qu'on voit d'en bas, la fumée s'élève dernière
votre maison.-C'est le tuyau di four du fabri-
cant de porcelaine, c'est tous les jours comme
cela, il 'y a ias le moindre feu.

M. Flanaiville se pince les lèvres. Les pom-
piers le tegardent de travers, il s'esquive et
cherche son fils. Ce n'est qu'au bout d'une
heure qu'il parvient àulêdconvi-ir son rejeton lans
la boutique d'un pâtissier. Il paye la galette
que l'enfant mangeait pour passer' le temps et
se remet' en route avec lui en s'écriant:

-Fichtre ! ne nous amusons pans en route I
nôuis 'avons affaire au faubourg Saint-Germain,
nous sommes en retard. J'ai envie que nous
prenions un cabriolet pour nous hâter... en voilà
justement un qui - passé.. Oh ! eh ! cocher...
Oui, arrêtaz.

-'M. 'Flntanvilléuetédon fils montent en ca-
briolet." Le:;jeune 'Andstase est tiés-joyeux'
d'aller en voiture et son père se dispdse à lui ran-
cont'er'l'ôrigine des cabriolets qui, suivant lui,
ont commencé par des brouettes, lorsque tout à
euup'ils'interrïnîp pour dire au cocher:

-Ne prenez pas par là, c'est le plus long
vous n'ôtes pa-s à l'heure, vous rio devez pas
tenir à prendre le plus lorig. Prenez cette pe-
tite rue,'nous biaiserons, c'est le plus court.-
Mais, monsieur, par ce ciemin-laé il y a pres-
que toujours dep embarras de voitures, et on est
quelquefois obligé d'attendre loiatemps.-Allez
donc, je vous réponds de tout.. -

Le cocher cède aux désirs de son bourgeois,
mais, ainsi qu'il l'avait prévu, eta tournant de-
vant. Saint-Eustache, il est obligé de s'arrêter
derrière un fiacre, clui est arrêté par un milord,
qui a devant lui une charette, qui est derrière
une citadine, qui est accrochée à un tombereau
chargé de pierre, et le tombereau, en voulant ai-
der la citadine à se décrocher, s'est tourné en
travers de manière que ce qui restait de passage
dans la rue se trouve barré, et que sur une se-
conde file on aperçoit un porteur d'ena, un ca-
mion, un fiacre, un otmnibus et plusieurs cabrio-
lets qui attendent leur tour.

Le cocher qui mène M. Flânanville et son fils
jure d'une façon très-énergique, en s'écriant:
-Là I qu'est-ce que j'avais dit ! 'ça ne manque
jamais par ici.

-Oh ! cela ne va pas être long, dit M. Fla-
nanville. Cinq minutes s'écoulent. Au lieu
de se détacher, les deux voitures semblent plus
emptrées que jamais l'une dans l'autre, et quel-
ques voitures do derrière ayant voulu essayer
d'avancer, ont encore augmenté l'embarras en
diminuant l'espace nécessaire pour parvenir à
décrocher celles qui tiennent.

Le cocher jure plus fort. M. Flânanville lui
dit :-Au fait je crois qu'il vaut mieux retourner
et prendre un autre chemin. L'automédon met
sa tête en dehors de la capote et jure à faire tom-
ber la foudre, en murmurant:

-Oui, retournez donc à présent !... Plus de
vingt voitures derrière nous, nous sommes blo-
qués ! Nous v'là ici jusqu'à ce soir... nom d'un
nom ! d'un nom'! d'un nom !...

M. Flânanville regarde à son tour. La rue
est entièrement encombrée de voitures, de por-
teurs de meubles, de brancards,- de miraihers;
enfin de gens à pied et à cheval qui attendent
que le passage soit rétabli, et à chaque minute
la bagare augmente, parce que dans ce quartier
populeux et très-fréquenté les curieux, les ba-
dauds et les oisifs viennent encore augmenter
l'encombrement et qu'il arrive toujours de nou-
velles voitures par devant et par derrière.

Bientôt les cochers s'impatientent, les charre-
tiers se mettent en colère, les porteurs de bran-
cards les injurient, les voituriers leur répondent,
souvent les piétons prennent parti pour l'un ou
pour l'autre, tout le monde crie, et on entenl
ces phrases:

-Dis donc toi, là bas !... est-ce que tu vns
nous faire coucher ici !-De quoi qu'il se mêle
celui-là !... Est-ce que tu nous apprendras tnt'
métier ? malin !-Si vous aviez appuyé un peu
à gauche en faisant reculer le porteur d'caau, on
nirait pu passer.

-Voyez-vouis c/n! que-ce qua Voula (lue je
recula, celui-là! pour qule mon tonna 1l soya
brisa.-As-t-finti, charabia I-Allons, fichtre
charretier, finissons-en !-Laissez au mois un
pets de place pour les piétons, ils vont nous
écraser tous !

-Gnia pas de danger! Passez donc, mn
petite mère, faites vous-môme.-Si cette dame
passe là, le tonneau pourrait bien y passer...
Eh ! eh ! eh !-Il faut avouer qu'il y a des
gens bien manants, bien grossiers.-Veux-tu
taire ta coloquinte, toi là-bas...

-Eh i ! û !... eh héa, dia !... hé dia !... sacré
mille...
. Ici les jurements deviennent tellement éner-

giques que M. Anastase a peur et se met à pleu-
rer en disant: Je veux m'en aller.

-Tu as raison, mon fils... d'ailleurs je ne
puis pas voir fouetter une bête comme cela,
ça mne fait mal. Tenez, cocher, voilà vingt
sous... nous dlescendons.

Et M. Flananville descend du cabriolet avec

son fils sanis' écouter les cris de son chèler qui
prétend qu'il devrnit aur moins 'lui payer l'lhure.
., Après avoir manqué dix fois d'être- écraté

lui et son rejeton, 11. Flananville est parrnur
à sortir de la bagare; niais il marche atî hasard,
il ne sait plus où il va tant celte scène l'a irn-
pressionné ; enfin, le père et le fils se trouvent,
sans trop savoir comment, devant l'entrée de*
Tuileries.

M. Flâannville et Anastase traversent le jar-
din, mais alors le papa veut régaler son fils de
la vue des poisssons rouges qui sont dans le
grand bassin. Ce n'est qu'après avoir entendte
l'horloge du château sonner cinq heures que M.
Flnanville s'écrie:

-Cinq heures ah bah !... pas possible ....
et la mère qui nous a dit que le diner serait ser-
vi à cette heure-là... Il faut rentrer bien vite..
il faut même prendre une voiture pour ne pas
être trop-en retard.

M. Flânanville quitte à regret les pnissonl
rouges ; il conduit son fils à une place de fia-
cres, n'en prend pas, parce que cette fois il veut
un milord, fait ainsi trois places sans trouver de
milord, et finit par prendre un cabriolet. Il se
fnit conduire chez lui et y arrive à six heures
passées.

Le diner ô été réchauffé plusieurs fois ; ma-
dame est de mauvaise humeur.

-Au moins, dit-elle, j'espère que tu as fait
toutes tes -visites et n'as pas oublié ton oncle.

--Eh ! mon Dieu 1 cela m'a été'impossible,
répond M. Flànanville.-Tu n'as pas été chez
ton oncle ?-Ni chez les autres ; demande à
ton fils ai j'ai eu le tempo, si j'ai eu un moment
à moi dans In journée. Puisque nous avons été
obligés de prendre une voiture pour revenir.

-Ah ! ça, c'est vrai ! dit M. Anastase;
nous avons étéflouésdans nos courres... moi je'
n'ai pas faim, je n'ai cependant tortillé qu'un
bouillon et six sous de galette, niais je. suis fa-
tigué à en cloquer..., aussi j'ai bien envie de
pioncer !...

Mme Flânanville regarde son fils avec éton-
nement et dit à son mari :-Ah ! quelle hor-
reur ?.., qu'est-ce que j'entends 1 grand Dieu !
est-ce là l'éducation que vous donnez à votre
fils ?-Par exemple ! je lui ai défendu ces mots-

:à, au contraire.-Mais si vous ne les aviez pas
dits 'devant lui.-Ma chère amie, quand -on est
aussi occupé que je le suis, on ne fait pas tou-
jours attention à ce qu'on dit. Mais sois tran-
quille..., je me charge de l'éducation d'Anne-
trse..., il faut seulement que j'aie un peu de
temps à moi.

PAusa DC KocK.

LA REVUE CANABJENNE.
MONTREAL, 27 JANVIER, 1S-4.

Histoire de la Semaine.
Enfin la malle du 4 janvier est arrivée en cette ville, di-

manche ut 3 heures, p>. m. Nous n'avons pu avoir nos
journaux que lundi matin ; c'est i cette circonstance, que
sera dît l'ordresi imparfait dans lequel nous jetons dans
nos colonmes les extraits les plus intéressanits, que nous
avons choisis a première vue.

La nouvelle li plus imnportante, la plus extraordinaire,
la plus merveilleuse, celle qui a surpris tout le monde,
c'est le rappel de Sir RoDERT PEEL au pouvoir.

Voici la liste Otieielle du nouveau ministère,
Premier lard de la Trésereria,-Sir Itobert Peel.
Lord Chancelier-Lord Lyudiurst.
Seerétaire des Aaires Etruigêres,.-Comte d'Aberdeen.
Secrétire des Coloiies,-L'Hounerable W. E. Glad-

Atone.
Sertaire du Département de l'Intérieur,-Sir James

Graham.
Chancelier de l'Echiqiiier,--Haible. IL Goulbournu.
Président du Conseil-Due de Buccleuch. .
Président du Bureau du commaerce,-Le Comte Dallhuu-

sue.
Premier Lard de l'A mirauté-Le Comte Ellenberogh.
Commandant des Forces-fDue de Wellingten.
Secrétaire de la Guierre-Honornble Sydney Herbert.
Mluitre-Général des Pestes-Comte de St. Germain.
Souts-Secrétaire des Colonies-Le Comte Lyttletniî.

Ainsi Lord JoîtN RUssEL n'a pu former le cabinet;
c'est l'échec le plus cruel qu'ait subi jusqu'il aujourd'hui
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' jirti whig,ýquI avait déj a.nonqâ un chanti victoire,
la ciIre lta ncôrte Voii I'extrait d'une lettre a-
clrésée de' tstidres, le 22 dédirmbri irr le 'eilebr T .B.

*MÂAZ , aursertarre des Chambres du Commerce

*4'gdinbiurg:
" Vous avez appris la fin de nos efforts pour former un

cabinet. Tous nos plans ont étôt mis au néant pur Lord
GroY'-. J'es.père que la chose publique n'eu soui ps
siirBobert Peel doit entreprendre l'arrangement des ditS
culté -l est écrtin qu'il peut le faire;,il n'est pas du

'tout 'certain que nous eussions piu réussir. Car, tous en-,
semble, nous le supporteros, tandis qu'un grand nombre
dans le ministère actuel auraient refusé de -nous soutenir.
Quant à ce que j'ai fait dans cette attirire, j'en suis par-

.laltement satisfait; depuis là commencement, j'ai dit à
'Lard Jbiii oitssell, que je stipulais pour ele seule ches
et cette chose c'est un rappel immédiat et total dcs lois sar
les céréales, etc."

Sir itobert Peel lui-môme, voudra-t-il ce rappel immd
diat et total des lois des céréales . c'est une question qui
divise la presse anglaise.

Nous renvoyons nos lecteurs à ios extraits.

Le Times do.e matin annce la nomination -de Lord

C.tTircanT au poste éminent de Gourcrneur-Général du

Canada ; et ajoute un on-dit, auquel nous ne croyons pas
c'est l'organisation de la milice sur le pied du service
actif.
. Le Tines de Londres ceenclut -un long article sur le

question de l'Orégon, en disant que cette difficulté s'ar-
rangera sans aucun doute, comme celle des frontières du
Maine.

Plusieurs articles écrits et préparés pour ce numéro,
sont remis au prochain, pour faire place aux nouvelles

-d!Europe. .

TEXAS.
il nous est venu, par la voie de la Nouvelle-

Orléais, des journaux de Galveston du 1er, qui
iennent le résultat des élections dont nous avions

déjà reçtî quelque chillres. J. P. Henderson a
été élu gouverneur, et A. C. Horton, lieute-
nant-gouverneur. Sur 75 membres déjà nom-
sués pour la législature, 55 appartenaient à la
fraction dt parti dêmocratiqume qui n pour chef.
l'ex-président Houston. Aussi est-il certain
que celui-ci ira occuper un des sièges réservés
au jeune état, dans le sénat fédèral ; on assure
même qu'il sera chargé de désigner le collègue
doôn« il li plaii de se faire accompagner à Was-1
hmington. Le triomphe ,d?Houston est fortiin-,
portant car du vote des' sénateurs du Texas dé-
pend, peut-être, cliose étrange ! la solution de
la; qestiôii POrégn dons le congrès. Oui,

. q -.. w gonn
vraiment, de toutes 'les péripéties auxquelles
nous assistons depuis quelque tems, celle-là se-
rait la plus4trainge, qui rendrait arbitre, entre
les Etats-Unis et l'Angleterre, cette défunte ré-
.publique qpi était hier, pour ces doux pays, une
pomme de discorde ; l'étrangeté serait bien plus
-rande encore'si le Téxas, qui n'a pu entrer
dans l'Union qu'à l'aide de lOrêgon, n'y était
entré que pour prendre fait et cause contre les,
prétentions de l'Union sur ce territoire. Nous,
ne disons pas qu'il ei sera ainsi, car nous n'o-
-Vons aucune espèce de données pour prévoir
quel sera le rôle du futur sénateur Houston dans
.a question de l'Orêgon ; mais, s'il nous fallait
luasarder une, prévision, nous n'hésiterions pas
à allirner que les probabilités et les apparences
s'ont en faveur d'uue alliance entre MM. Cal-
houn et Hnouston. En eilet, celui-ci ne ferait,
en cela, que s'associer à la politique qu'ont
adoptée torts les sénateurs démocrates du Sud,
* l'exemple de l'illustre Carolinien; et puis;:nous
sonues tentés de croire que les partisas-des
inesures pacifiques comptent fort sur cette al-
liance, cor, er rentrant ait congrès, le premier
fait important que nous allons rencontrer,, dans
le sénat, c'est un ajournement de la question'
d'Orégon, motivé en partie, par la convenance
qu'il y a de ne pas la résourdre sans le concours
des sénateurs du Texas.-Courrier det E.. U.

- . MEXICO.
Ainsi que nous l'avions prévu, le ministre

-des Etats-Unis à Moxico n'a pas reçu un accueil
aussi brutal que le prétendaient certaines cor-.
respondances.. Il n'a été ni insulté, ni môme;
repoussé. 'Il'y a ein seulement, ;entre le gou-
vernement mexicain et lui, quelques hésitations
provenant,. suivant les ùns, de ce que M. Sh-
dell était venu eh qualité de ministre plénipoten-

itaire, *au 'lieu de ne se présenter que comme

commissaire chärgê 'p ei mission spéciale et
suivant les autres, de ne que le président Her-
rein n'avait -lis, 'ércevoiroueinint et
olliçielleméèit Jo Ediploiate cmriai 'do-' peur
que.les r rvolutibnnaires ne ,lui fissent un crime
de ses politesses à l'égard d'un ennemi. Il pt-
nit certain que, en dé; it des apparences, M.
Slidell a été fort -bien reçu,' et i trouvé le gou-
vernement tout disposé à entamer les négocia-'
tion-s qu'il a lui-mme provoquées.

DERNIERES MODES DE PARIS.
Lorsque, l'hi leeier, les badauds-et"les niais

qui essayent les tïremières n'odes au profit dus tail-
leurs adoptèrent les pantalons sans sous-yieds, à
jambes d'éléphants; les gilets. ouverts. jusqu'au
ventre et descendant on proporton,, Jesrlîbits-vestes
en queub de morue, à la taille indéfinie, 'et les
þetits chapeaux anglais, suprême effort du tuyau
de poêle vers le ridicule ;-un' homme d'es p rit de
notre connaissance s'écria à cette vue:-Voilà une
modequi obtiendra.uu succès colossal, car c'est la
plus absurde qu'on ait imaginée depuis les incro-
yables du .D-retoire l-Notre ani, était u pro-
phéto l A l'heure qu'il est, les jeunes genè les plus
distingués ont exactement la tournure de leurs do-
mestiques de lannée dernière. Pour compléter la
ressenblance, ils portent, en guise de cannes, une
petite baguette à battre les habits. Espérons que
cette saturnale de la garde-robe ne se prolongera
pas au délà du carnaval. Déjà les habits s'afon-
gent timidement. Les gilets.remontent peu àpeu,
et les chapeaux commencent à reprendre igure
humaine. Les pantalons conservent la ganse ou
le cordonnet de soie, et s'obstinent à proscrire les
sous-pieds. Ceci a du moins une sort' de raison:
c'est fort laid, mais plus commode. Du reste,
Les craates loî.r ues cédent la place aux cravates
courtes. Les ilets droits on piqué blanc, 'brodés
ors.unis, trioment en soirée. Les gilets de casi-
mir noir, bleu ou vert, à petites basques et à bou-
lons dorés, font merveille lematmi.
- Arrivons aux dames, c'est-à-dire à la grâcq et à
l'élégance. D'abord les chapeaui à la Panéla
sont morts... Qu'ils reposent étemellement I.Leurs
successeurs ont toutefois gardé lenr.forme sur-bais-
sée et quelque chose de leurs petitesse. Ce n'est'
pas ce qu'ils ont fait de mieux. Les capotes en
satin gris sont très comuie.it faut le matini avec des
ornements de couleur tranchante; ainsi que les
robes redingotes ouvertes, avec revers on 'coeur sur
une chemisette bradée. Cependant es corsages
droits sout' de meilleure compagnie.' Affaire de
caprice. Mais voici les deux grandes innovations:
1 les ceracos on yelours avec petites basques ar-
rondies dans le genre des aurcots moyeu; agei: 2.0
-les manteaux-visites'- mais ici distinguons s'il
vous plait ! Il y a le manteau grec, échancré du'
cou, à larges 'manches, relevées de passemeri- '
terie ,-assez gracieux. Il y a le manteau, dit
pèlerine, serrCà la taille, avec grand collet -
très-disrracieux. Il ya enfin le manteau russe,
sans titile ni ceinture, à manches avec parements
doublés de coulenr vive comme le corps du marn-
tenu:-assez maestuteux. En tout ceci, la pas-
sementerie et les boutons dominent àt l'excès. Les
passemntiers vont s'enrichir comme des odminis-
tuteurs de chemins de fer. En fait d'élégance,
n'oublions pas uno nouvelle amazone Louis XIII
avec corsage à petites basques. Cette simple ré-
volution a fart de l'amazone une toilette délicieuse,
-surtout si l'on , joint le chapeau à forme ronde,
à large bordls relevés sous mie plume floituante,
Voulez-vous une grande parure -de soirée ou de
bal ? Choisissez du moire blanc "ami d'une
grecque, ou de lit gaze omée de dentelles, le tout a'
corsage plat, a.ve grandes- basques sur les lian-
cites.

Les enfants élégants portent, avec grand succès:
-les garçons Io gilet arrondi du devant, orné de
passementerie, et le feutre rond à bords relevés;
les filles, le caraco comme leurs mères, le manteau
russe et le chapeau de pluche grise ou bleue. Les
Anglais y ajoutent force plumes, mais les Français
ne sont pas obligés d'en faire autant.

Asxa nsz...

ANNONCES.

A VENDRE.

E idumigné offre en vente un COURT TRAITE
SUR L'ART EPISTOLAIRE "lrédigé' 6a un

Canadien, et arrangé de manière à 8tre adopté n 'usage
des Ecoles élémentaires. S'adresser a sa -demeure, rue
-St. Amable, Bureau de lAurore des Canadas. ; j i

Dans un prochain avertissement, de plus amples détails
seron donnés.'

Prix 20 sous par coie. .
Ala doucaine, 7s.d.

• 2.C jIN-MARS.
.Moatréal, 23 janvier 1846.

CFRAANDES

J7 soussignés expédieront de nouveau par le Bisa-
mer du ler2Fcevrir des ronimandes pour la France.

Les personnes désireuses. de les charger de quelques or-
dres pour Lit rée, 'ravures, Cartes Géographiques, 0Gk'-
bes. Musique, Instruments di Chirurgie su de toutes aos-
tres marchandisesfranraises sont priées de vouloir bleu.
les transmettrele plutôt possible.

E. R. FABRE, &. C .
Librairie Canadienne,

Rue Si. Vincent, Xo. «3.

Montréal, 13 Janvier, 1846.

DE

VARBENNES.
TInAGE AU SDRT - FAITES ATTENTION.

ONSIEUR ANTOINE BRODEUR. offre en vente
au moyen d'un Tirage au Sort 72 LOTS .D

TERRE, 'de 90 pieds de front sur 180 pieds do profon-
deur, faisant partie' des belles propriétés qu'il possède aux
Sources de Varennes; les dits Lots devant former un car-
ré l peu près parfait sur une hauteur vis-à-vis les Seur-
ces mômes; le local y est des plus agreables et le point
de vue des plus criarmiants; ctinique lot est assezgrand
peur pourvoir y bâtir une maison ugréable, y eir une
bonne cour et ui joli jairdin; 1a Plan du villatge est tiré
avec goût, le propriétaire a eu le soin d'y assigner des
rues vestes et spacieuses. Le village des Sources est à
peu près à vingt ariens, du beau village de Var'nnes,
le,, lots seront tiré entre 72 souscripteurs à £30 chaque,
payable le jour du tirage par argent comptant ou. par le

.moyen d'un billet cudossé et approuvé; sur un des Lois
se trouvent une maison et un hangard en pierre de soix-

-alite pieds, séparée par moitié par un mur, ayant toujours
été habitée par deuxr familles, mai M. Brodeur se réserve
le droit d'occuper gratis la moitié nord-est de la dite mai-
son durant une année à compter du premier mai prochain;
et M. Brodeur se réserve en outre le droit d'enlever ses
granges et autres bâtimens qui se trouvent construits sur
quelques uns des dits Lots. Chaque souscripteur aura
droit d'aveir gratis de l'eau des Sources pour l'usage de sa
famille m se maison sur le.dit Lot de Terre. Le plan des
Lots est déposé au Bureau de J. D. BERNAin, écr. rue
St. Peul, à Montréal, où il pourra être examiné.

Avis sera donnée aux Souscripteurs du jour.du 1-

a. Brodeur se propose de bâtir sur la côte, en face du
village et de! Sources, une bonne et grande maison pour
servir d'IIètel aun voyageur. Et on, ostre un bon et élé-
gant ste arbort. pour voyager dès l'été prcelain régi
ment de Montréal à Varennes, tous les jours.

Varennes, 20 Janvier, 1846.

SOCIETE DE NAVIGATION

<ou

RICHELIuE.
AVIS.

Es Actionnaires dans cette Institution sont seqis
:dePAYER,.lc 7 FEVRIER prochain Jeur TROI-

SIEME ET DERNIER 'INSTÂLMENT mur leur
Sousription.

. ? SINCENNES.
-. . . . . .Secur. Trés.

Mron.tréal, 2janvier 1846>
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A VEJVDRe.- CE BURE AU

E second volume, de la E CA-
iélégamment reli.-

Prix lO USSI.
Letrois preri res livraisons de la rVUE DE

LEGISLATIONJ ET DE URISPRUDENCE. PX
einque Lxempllre, .-6.

*. . AVIS..
EjIåssigprlià de'&cett occasion porinforer
les Négo nts de- Montréal; qu'il continue à faire

la COItSSION sur le,Mrclié de New-York (et aussi
sur ee d Philadelph i olon et lalti"nore,où il a des
u pour aclatd'Epcrieotdd Marchandises Séches
o r que s parfaite coimaissaceo de c marel et s

pDnetualité dars ses tranuantion mercantiles, sauront lui
mériter la cònfeîCe du public dont il sollicite Pencourage-
ient.

New-York 6 Janvier 1846.

R. DESRIVIERES,
81, Front Street.

Bureau de l'Adjudant Général de Milce,
Montréal, G Janvier, 1840.

ORDRE GENERALE,

ON EXCELLENCE'Padministrateurédu Gouverne-
ment ayant été informé que lusieurs Ofliciers de Mi-

lie dontles nominations ont ét d ent publiées n'ont
pus encore reçu leur cornmissions, il lui a pla d'ordon-
ner aux Officiers commandants des-corps de tournir immé-
distement des Ilstes de tels Ofliliers dans 'ordre de leur
nynination, spécifiant avee:toute la précision possible la
ato du chiaque nomination.

Par ordre,
A. GUGY,

Col. et Adji. Gn.

-Bureau d'es Ports de 1837-38; B:C.
Garderobe de l'Assemblée Législative,

Montréal, 22 Décembre 1845.A VIS PUBLIC est par le présent donné que les Com-
missaires nommés pour s'enquérir des pertes souf-

frtes par les sujets de Se Majesté, pendant les troubles
du Bu-Canada, on 1837-38, et do celles qui cu provien-
nent et en résultent, siègent journellement dans lus Garde-
.robe de l'Assemblée- Législative, en cette Cité, depuis 10
heures A. M., jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclamations devront être par derit et adres-
sées comie suit: à J.O. G. DAITIIcuyer, Seerdtaire
deila Commission

Par ordre,
e .BARTHEL

Sec. Com. sur Ici Pertes.
3" A tre insdrdeux fois par semaine dans tous les

journaux publies du Bas-Canada, jusiqt'à nouvel Ordre.
Montréal, 5. Janvier 1846.

])epartement des Terres de la Couronne.
Montréal, 18 Décembre 184i.

ou tre vendu, par Encan Publie, au Palis
de Justice,. Trois-Rinure, MA IDI, le QUATRI-

EMEjourd'.40 ' mil-huit-cet quarante-six, à ONZE
heures de l'avaitn nli:

La- propriété connue sous la nom du Fontors DZ ST.
MAunreen, situés sur la Rivièro St. Maurice, District de
Trois Rivlires, Bas-Canada, compreiant tous les ouvrages
au fer, moulins, fournaux, meaisoise, magasins, remies,
etc., et contenant environ cinquante-cinq acres de terre,
plus, u moins. L'acquéreur pourra avoir lu privilège
d'acheter une quantité additiomiiielîtcle terrain adjoignant
(n'excédant lustrois catnt einquante acres,) qu'il Peut
avoli au prix de sept cholins et six deniers par nre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre da la mine de
fer, durunt l'espace de cinq années, sur les Terres de la
Couronne, lion encore conceédées dans les Fiefs St.
Etienne et St. Mnuirice, connus comme Terrains des
Forges, lequel tirait cessera sur chaque partie des dits Pcfs,
du moment quis elle partie sein vendue, concédée, ou
disposée autrement par la gouvernement lequel lie sera
tOutefois sujet Ù aucune inidemnité envers l'aceuérur,
pour la cessation de ce privilège. Aussi, le droit (nons

ixclusif) d'ahetelLr del.a mise des conceslonnires de la
Couronne; au autres suie la proprinité desquels les mines
auront été réservées à la Couronne.

Quirnze jours sont alloués au présent locataire pour
transporter ailleurs ce qui lui appartient.

Posssessioi serasudOmiéeIe SECOND. jour d'OCTO-
DitE1, mnil-hauit-ent

1
qùarnie-silx, .

Un quart diiprix ,d'achat sera requis au tems de la
vente, le reste surs, payé en trois versemens égaux, ai-
nuels, avec intérêt. - Les lettres patentes seront éma-
nées, lorsquet le payement sura complété.

Des plans de la Iiropriété pLuvent être vàs à ce lia-
rfu.

D. B. PAPINEAU,
C.'T. C.

S Lat,.Ccelle gdi Canàda est prié de publier cet
y ertissemb t, ainsi que lis autres pnpiers-nonvelles du

Bas-Canada, das la langue dans lequelle ils sont publiés,
Sfois. par. quinz jours. qu'au jour de la vente. Le

rhroi.cle saete et le Ternto Herild, sont aussi
lés de l'insérer.

Montréal, 5 Janvier 1846.

ALMAN.A.CHDESAFFAIRES

Ji P. PLAMONDON, S
rent, encoignure des rues St. Urbain 'ct Doreh:sterM-l 6 jr

DR. LEPROHON, No " oraigs.

DR VALLEE No.59, Grande Ru. St. Lau.DR VA LE rent, chérJoseph Vallée, écr.

DR. DORSONNENS, * er<au-

St. Louis, à son encoignure avec la RueSanguinet. . .

DR- C. DE BOUCHERVILLE,
No. 25 Rue Sanguinet, Faubourg St. Laurent.

DR. L. BOYER, Rue St. Denis,SFaubourg St. Laurnti

DR. PAPINEAU, o 4' fue Cri.

DR. TAVERNIER, N- 2 Géande Ruei St. Laurent. .

J. M. LAMOTHE, ^ve"', No¿ 5, Rue

J. C. A. POITRAS, Aveent, Nu. 18, Rue

M. S. DAVID, Avact No. 23, Petite Rue St.

L. O. LE TOURNEUX Avocat, à
Etude au No. 15, Rue St. Vinceent.

C. J. COURSOL, Avocat, Cein des RuesSt. Vineentet Ste. Thé-

W. B. LINDSAY Jr.Avecat, No. 15, Rue
St. Vincent.

M. LAFRAMBOISE, Avocat, No. s1,
SRue St. Gabriel

J. R. BERTHELOT, e ^tcco,- e.
• . . Rue St. Vincent.

O. BEAUCHEMIN Reeur 25,
y Ruel St. Gabriel,

prés de-l'hotel du Canada.

P. LAMOTHE & otaseci NO

D. E.'PAPINEAU, RueNotre-Daine.

C C. SPENARD rea chez
Ci C. SPENA . .LJobin, Eer., comn

des Rues St. Paul et St. Vinrent.

AVIS AUX AUBERGISTES
Dans la Cité et

nt0ANLIEUD DE DIOWTIREAL.
j Butreau, de la paix,
k Montréal, 2 Jonvier 1846.

AVIS est pur le présent donné, qu'une SESSION
. SPrCIALE DE LA PAIX sera tenue pnr lem

Juges de Paix, eonfrmément nux clauses dle l'Ortloînnec
2 Vict. chap, 14, Ou PALAIE DE .USTICE, MARDI!
le VINGTIEME jour dc .IANVIER courant, pour régier
la nombre de certifnentsi à donner pour obtenir LICENCE
D'AUBERGE dans lit Cité et Dunlieue de Mnntréul, et
les persnnes en faveur desquelles tels certilicats seront
nîeordés,

Toutes demandes pour renouveller, et pour obtenir de
telles licences devront ôtre déposées à ce Bureau avnt
le dit 20 courant. La licence du l'année préCdente
devra aussi étre préseatéO.

A. M. DELILE,
Grefier de la Pais.

LA BANQUE DU PEUPLE
./AVIS.

E S ACTIONNAIRES dans cette Institution, sontLnrequis dL payer, au PREMIER du MARS lire-
chuin, le Tsols1riÙE INSTL.EM.NT, sur le nouveau

capital. . - . . 1 . :
Parnordre des Dire turs,

H. LEblINE,
Caissier.

Ilureau de Le Banque du Peuple ? uni
Monîréal, 12 Jenyier 18di Ç

BE;&UDRY & PRERII
No. 12 nus TiE~-Daure'

d) NT constamment. un Assortiment très, considéra-
Ile des articles suivuits, il des prix très -avan-

tugeux.
Ceuvertes de Laine, grandeur asort.
Flanelles de toutes les couleurs
Draps coMunteaux, de diverses couleurs

.do de Castor, do do
Bon choix'd'étoRiePantalon -
Plusieurs cents pie'es Cutin Blance Américain.*

Montreal, 13 Janvier, 1846.

- ETABU1SSEMENT tCA0E
D'HORLOGERIE, DE '1IIJOUTERIE ET

D?ARTICLEs DE FANTMuSIE,. .

TEstu rAiR

UijOUTER, Éo.ö80, RUE ST. PAt ,r,

en face du marh
. OVIN effre'envento, ur'ensrtimntdnmS dudo Bijouterie, d olojer, o qu

recommande a'Pinspenn'des Dames:ctrMessieurs.de lå
ville et de la n campagne.

Il comprend: Montres de Dames et iessieurs, '
et en Argent, du goût. la plus nonvar et ;d pie
qualité. . . ..

Chaines en or françaises et anglaises.
Tabatières d'arrnt, de dames etinesieus
Pendant d'ore es.
Epingles, épinglettes de corail et Cornuhin itr'te.
Pe<dules deorcelaine arce vases i leurs"eomplet,

formant la plus élégante garniture de cornichee. .
Lunettes en er, argent, et acier à, vres concaves, con-

vexes; et; colorées; aussi toute espèce do verres de lu-
nettes.

Une jolio collection, pour- les umateurs odCannes,
Cravaches, Fouets, mocnt en urgent et en ivÔire ;ainsi
qu'un assortiment de cueillères, et de fourchettes .ci ar-
gent, qui sant aussi confectionnées à ordres selon lei
goêts.. .-

M. B. se elrge de réparations de pendules et de mon-
tres simple et compliquées, françaises et ingleiscs, ainsi
que de toute es ce: bijourrqui serent exécutées ave"
somin et prpiude.

lontrCl, 6 Janvier, 1846.

A VENDRE.
Aux Bureaux de la Revue Canadienne.

L A lecture de l'Honb. A. N.Mox,.délivrée devant
l'INSTUT CAn!WEN, le18 Ddecinbre, 1845.-

sur " l'Educatien Elémentair dans ]L Bas-Casinda i
qu'elle est et ce qu'lle.devrait être -

Prix de la Brochure.. 15 ocus.

N demandi isfb.
mation 'sur un-
dividu,-ayantssom

autrefois de 01Paros St Valentin, rtiiiy a n
viron neutans, pour lb 'Etats-Unis. ..Ou n'en a-pas-
te.du parler depuis. MM. Les Curés, ou outres, qài

urraet iora ret-homme,
draent unjgransrioàs:aif

S'adresser au Bureau de laRec Chnudiesne.
Mo"tréal, 15 novembre; 1845..

Conditions
ET PRIX DE L'AlONNEMEÑT.

La REVUE CANADIENNE ' parait. les ARI et
VENDREDI matin. Chaque No. contient huit i jes da
matière fermant seize Pages par semainae deuà, jOinneý
par an. ..

A part du journal semi-hebdomadaire, nsous publions
une Rerue mensuelle )l'ALBUM LITTERAIRE. EThMUSICAL de la REVUE CANADIENNE, L'Album
entien t 32 pn gs dcae mire historique, littere, eos .-
et au moîinus iqutroe pagen de musique par mois.

Abonnement au Journi semi-hebdo-
madnire seul ---- - - - - l' 0 0

Abonnement il'Album Mensuel, Lit-
téraire et Musical, ' eul - - - - - 1 0 O

Aux deux publications rtutnies - L 1 10 0
Comme oi peut le voir on fitit une grande1(-

duction à ceux qui prennelnt les denx; ces icI-.
sonnes auront pour DLx ci!E.INS seulemeat, à
peu près CiNq CENTS grandes pages de litiêrn,-
titre, etc., et cINQUAiTE poges de Musiquerur
an. La inusiquec seule vaudra danns les faniillrs,
le prix de l'abonnement des deux publiestión

Nos conditions de souscription sonst îpoorles
viles, dcayer Pahlonnemnent i 'IiImRII RN-
XANDE et pour.la enspagne. iVARim.EEriiL r

sées, (nifrnnehlcs) aux Bureaux é làRvigue Cangdieiïe,
No. 15, ru St., Vincent, poru veitiése de la. Mincrve;:

La grande circulation di la t.EYurU CANAiENnE, un
fait un excellent centre de Publicité, pour le conunres et
toutes les branches dtindàistrids.1

PRIX DES ANNONCES.,. .
Six lignas et au-desous, Premiore Insertion.. s.&L.
Dix ligues et uuessous, i'renure Insertion. .......... s.4d
Au-dessis, par lignes .................... 4k

*. Tosutu imsertion'euluséquennte, le quert dlurix;
On compose.pour les anlontes considriblecet persa- ,

neites.
LOUIS 'C. -LE TOURNEU

IMPRIMERIE DE LA REVUE C NADIENN]E

1


